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A SA SAINTETÉ 



LE PAPE 



BENOIT XIV. 



T. 



FS-SAINT PERE, 



La moitié ie VVnivirs foumife k la Toi 
par un Héros Italie» ^ m*a parte u» tahleaiè 
digne d*ttre ptifenti an trince de VSglife ^ 



{▼ E P I T R E. 

(S^ U vénération- ejue toute VEurope m, font 
Us éminentef qualités de Votre Sainteté' , 
m^n infpiré U defir audacieux de lui pré- 
fenter cet hommage i mais va voix , tro^ 
foible~fâUr cétébrer fes louanges , ne peut 
qu*implârer fa proteHion. Mes vœux font 
exaucés ; Votre Sainteté* , qui daigne 
fautçnir de fa main paternelle la Brebis //« 
plus fûumifc de fon Troupeau > m'autorifk 
à lui demander fa Bénédi^ion , &* la 
fermijjion de me dire , avec le flus 
frofond refpeSi , 

TRFS-SAINT PERE, 

p£ VOTRE SAINTETE*. 
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X,z tics-humble , très-obéilTatite . 
tiès-fidclle fille & fervante , 

DU BOCCAGE. 
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INTRODUCTION. 

Un Pocmé fur la Conquête du Nouveau 
Monde fait d*abord imaginer que Cortez 
doic en erre le Héros. La haute opinion 
que Solis nous donne des rares talents de ce 
Général > m'avoit fait naître la même idée ; 
mais , en. examinant THilboire du Mexique > 
i*ai cru que les .fucccs des Efpagnols , dus 
à la foibIe{ïè de Montézume , intérefleroienc 
peu ; qu'il faudroit changer le caradere de 
ce Prince infortuné -, abréger le détail de 
Tes batailles , & y joindre des événements 
d'un autre genre qui fe rapportafTent à un 
feul objet. La conquête du Pérou dcman- 
deroît qu'on y ajoutât les mêmes Epifodes j 
la cruauté de Pitarre l'a rendu odieux, & 
les divers combats qui fubjuguerent les Incas, 
Rc m'ont point prcfenté de fait principal à 
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*vj Introduction, 

choifir. Dans. la nécefïîcé d'inventer prefqutf 
tous les incidents qui doivent divcrfifier un 
grand fujet , j'ai préféré de les rapporter à 
Chriftophe Colomb qui le premier, par fes 
connoiflknces Aftronomiques , conçut le deflèin 
de chercher far la Mer Atlantique le Con- 
tinent dont les Anciens avoient parlé. Il fit 
part de fes conjedurcs à plufieurs Princes 
de l'Europe. La Cour de Madrid farorifa 
fon projet* Elevé au grade d'Amiral pac 
Ifabelle Reine de .Cadille , il partit en 1491 1 
découvrit d'abord les Antilles > foumk aux 
Efpagnols Tlfle vafte de S« Domingue , & 
toucha la terre ferme. Les obftacles que 
ce Génois intrépide rencontra dans fa Navi* 
gation 9 rétonnement des Peuples qu'il vain- 
quit m'ont paru des images plus propres à 
fixer l'attention , que les aventures de ceux 
qui ont fuivi la route qu'il leur avoir tracée* 
Ce nouvel Ulyffe méritoit f^ns doute un autre 
Homère. Je fens que mon entreprife eft au 
delfus des forces de mon ^eze, 5i le Leâeiu: 
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m'eft favorable , je regarderai ce fucccs 
comme un miracle fait au nom d'un Pontife 
qui en a public un traité, auffi pieux que 
favant , & qui a daigné me permettre de lui 
confacrer cet Ouvrage. Je l'ai rendu con- 
forme â THiftoire autant qu'il m'a été j)of- 
fiblc. Les Zémcs , Démons qu'adoroient les 
Indiens , m'ont fervi pour la Fable du Poëme : 
notre Religion profcrit les Divinités du Paga- 
niûne ; Tefprit philofophique de notre fiecle 
fe prête avec peine aux preftiges de la 
Magie , & au pouvoir des Fées, Le fecours 
des Anges , & la malignité des efprits de 
ténèbres , confacrés par r£criture, font donc 
' le fèul merveilleux qui puifïè s'accorder avec 
nos idées. J'effaierois en vain de juftifier 
Tufàge que j'en ai fait. C'eft au Public â 
Bie juger. Puiflai-je mériter fbn fuffrage î 
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ARGUMENT 

PREMIER CHANT. 

XNvocation à Calliûpe > mère d'Orphée, Colofub 
parti des Forts d'EfpAgne , Apres Avoir Abordé en 
des Jjles inhAbitees , apperfoit un Port fAvorAble. 
Dénombrement de fes vaijfeaux & de fes troupes. 
Les Démons du Nouveau Monde j AlUrmés de fon 
entreprife » AJfemblent leur Cen/eil, Difcours de 
Teule. ]l efl Arrêté qu'ils exciteront une tempête» 
Les EfpAgnols Adrejfent leurs vœux au Ciel. Le 
calme tAnime leur efpérance. Ils Abordent en une 
JJle hAbitée, Un Vieillard , chef de cette NAtion , 
i'Avance vers Colomb. Leur entretien , par le 
moyen d'un Interprète que CoUmb Avoit trouvé 
Abandonné dans une Jjle déferte, L'Amiral ejt 
conduit dans Ia grotte du Vieillard, Zama , f» 
fille , y fait fervir un repas rufiiqite. Le Vieillard 
demande a Colomb fon erigine , & far quels moyens 
il A été conduit dans ces climats, 
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PREMIER CHANT. 

Je dianie ce Génois i, conduit par Utanie ', 

Combattu par l'enfet , attaqué par l'envie ; 

Ce Noclier qui , du Tage abandonnant les faits , 



. Chf iflopb. Colomb, fui- 


.iUtî , à l'imitation des Po 






C«in en 144", Won d'au. 


«mpi , fe frayèrent un ch 


t , ea LamtMrdie de Js 


mia aq. Ind« Oriennie 


bie fiunille de Ptwftrdlo , 


Ce tontineni prii enfuite 


t le prcmiet qui iiétouviit 
149. ItNouTMu Monde, 




ii'il noimia Indes Occiden- 


a. m'.& ."le'l'Aftronon. 



4 La COLOMBIADEy 

De rinde le premier découvrit les tréfbrs : 

De l'aurore au couchant, ion art vainqueur de Tonde, 

Pour y porter la foi, conquit. un nouveau Monde. 

Mère 3 d'Orphée , ô toi , qui par la voix d'un fils 
Enchantas fur les mers & Jafon & Typhis, 
Four de plus longs travaux permets à mon audace 
D'imiter les accents du Chantre de la Thrace. 
S'il charma les enfers , les monûres , les Sylvains , 
Ke puis-je par mes fons attendrir les humains? 
Mule , viens de ton fêxe étendre encor l'empire : 
A mes accords tremblants , joins l'éclat de ta lyre : 
Viens , montre qu'au ParnalTe , aufli bien qu'à Paphos , 
Nos chants, chéris des Die'ux, illuftrent les Héros. 

Du folfticc d'hiver à la faifbn de Flore , 
Le foleil chaque jour précipitoit l'aurore 5 
Depuis que fur les flots , triomphant des revers y 
La flotte Ibérienne erroit loin de nos mers. 
D'iflc en iflc , Colomb fuyoit des lieux flériles j 
A fcs defirs enfin s'offrent d'heureux afylcs : 
Le fort en fa faveur femble prêt à changer. 



J. Calliope , Mufe du [ phée qu'elle eut d'Apol* 
Foëme héroïque » raere d'Or- | Ion. 



Ce Héros , que jamais n*elftaya le danger , 

£ft aé^if dans le calme à' prévenir l'orange. 

La nuit paroit , il craint tes écueils du rivage t 

Jufqu'au jour , loin du pote rafiemblant iès ^arffeaujc, 

Aux chefs de ics guerriers il adrefle ces mots : 

* 

Argonautes rivaux des varinqaeurs du Bofphore , 
Un prix plus noble attend l'afdeUr qui vous dévore : ' 
Des maux que nous fouffrons, la palme eft dans les Ciedx. 
Qui s'endort à Tabri des faits de iès aïeux , 
JPcrd dans l'obfcurité réclat de fa naififance: 
Kous , dont tant de périls éprouvent la conftânce , 
Sur cette iïle inconnue ï offerte à nos regards^ 
Du Roi que nous fervons, portons les étendards!,''' ' ' 
Si d'un peuple inhumain nous éprouvons l'infiilte. 
Le Ciel eft notre appui. Pour étendre Ton culte , . 
Qu'au nombre de nos jours, s'égalent nos exploits. " 
Il dit : la foule ainfi répondit à ïà voix : 
Intrépide Amiral , brave l'enfer & l'onde 5 ' 

Nous te fuivrons fans crainte aux deux pôles du mond^. 
Nos ans (ont paflagers 3 mais les faits éclatants 
N'ont rien à redouter des 'outrages du femps. 
Nos guerriers, dans l'ardeur que ce difçours inCpir^i,'- 
D'un nouvel univers fc promettent l'empiré!. 
Et leur çfpoir déjà voip une autjre Colchos. * . . 

A iij 



6 La CoLOMBjAiyZy 

Le nom 4^' Héros Gttç» diftinguoit leurs vaUTeaux; 
Un vieux pin qu'enf^nu la trrie hypexboiéc , 
Sert de màc à l'AigO 4, fur fa poupe doiée: 
Le prudent Mathéos , de Typhis ï le rival , 
Guide i^n nouveau Jafon ^ , en fervant TAmiral i 
Ce chef qui fous (es yeux tient les frères d'Hélène 7, 
Sur ces vaiiTeaux ibuvent vit Mater la haine : 
Jule ^ y conduit Torras s Mendez y fuit Pinson 9, 
Le traître Ximenès to œontoit le Télamon. 
On cherche en vain rAlcide, U eft au fond de l'onde \ 
Torrès '< Ton conduâeur , ne voit plus l'ail du monde. 

O Gènes ! lieux fameux d*ou fbitit mon Héros , 
7ie(qui < ^ né dans vos champs partage iès travaux % 



4.' Nom Hu Navire des Ar- 
gonauttfê. 

y. pilote qui conduific 
Jafon à la conquête de la 
Toifon d'or , oA il fut fuivî 
par rélite dei héros Grecs. 
On lui cQnipare Ferez Ma- 
' thèoî i premier pilote du vaif- 
feau que moncoLt Goiocnb. . . 
chtttev. tom» I» pk ï^J. 

6, Fils d*£fon , Roi de 
Tkéflâlie. 

7. Deux vaiiTeaux nommés 
Caftor & PoUux , du nom 
des deux frères d'Hélène* 



8. Jules Nuguès 8ç d'au- 
tres Efpagnok id nommés 
fuivirent Colomb éofos fon 
entreprife. Charlty, 

9" Ëfpagnol ambitieux qui 
confpira contre Colomb. Clur^ 
*»*. tom. I , p. *o. 

r o. Navarrois jaloux & em- 
porté qui voulut a^lEner Go« 
lomb* Chtrlty* tom. l,p. IT7. 

II. Ëfpagnol qui périt dans 
un naufrage. »fc tom. ï,p. » ly, 

1 1. Noble Qénois d'un mé- 
rite diftingué » ami de Co- 
lomb, tb» tom . I j p. *4^. 



Il conduit fur l'Oiphée Albe 6c lé favatit Boiles r|. 
On n*y vit point ce fage obfèivei les étoiles , 
Ki confultei Taiman , fujet à s'égaiei : 
S'il xegaidoit le Ciel , c'étoit poUr Timploter } 
Sa voix le rend piopke à la fainte entiepiifè. 

Tuis-je oublier la gloire à vos travaux acquîfê y 
Audacieux Pizarre '4 , invincible Corte^ 'r , 
L*un fur le Calais , l'autre fur le zétès i^ ï 
De ces Héros ailés prenant le vôl agile , 
Vous portiez les courtiers t? d'Afrique & de Caftille. 
L'intrépide Morgant i9 enchaîne fur l'Hilas 



ij. Le P. D. Boyl , Bcné- 
diâin Catalan > fupérieur des 
Millionnaires qui fuivirent 
Colomb en Amérique. Tom. 
1, p, iiJ. 

I4« Efpagnol qui montra 
nn caraftere ferme 8e cruel 
dans fa conquête du Pérou. 
ehâHty, tom. I , p. 439'. 

î f. Efpagnol de grand ta- 
lent pour les affaires» * auffî 
bmve foldat que grand capi- 
taine. Il fit la conquête du 
Mexique fous Charles V , & 
y maflacra une multitude 
innombrable de peuple. Stlîs. 

HntnM. 



x€, peiis enfents de Borée 
& d^Orithye , auxquels -les' 
Poètes donnèrent des aîles. 
Ils firent le voyage de !• 
Colcbide avec les Argo- 
nautes. 

17. Colomb embarqua des 
chevaux pour fon entreprife. 
Ces animaux inconnus à TA- 
mérique y cauferent la plus 
grande furprife. 

i«. Fameux Pirate An^Ioîs 
qui conduifoit toujours avec 
lui une troupe de dogr.es 
exercés aux combats* AtmtU», 
Hiftoire des FKbuftiers , tom. 
Il • p. r. 

A iv 



$, LA COLOMBIADEy 

Dos dogues , dans l'EcoiTc eiiercés aux combats r 
Sous fcs drapeaux Haftings i9 , Arcy 20 , M.urray * « , 

Stanhopc s» , 
pour étendre leur gloire , abandonnent rEoropc. 
MarcoulTy *î , Ncuftrien , que chérit le Génois , 
Le fuit fur le Théfée , y règne 5 & fous fcs loix , 



19. Une très-noble maifon 
d'Angleterre alliée à celle de 
Lancaftre : elle fubfiûe dans , 
la perfonne de "Milord Hun- 
tirigtown , jeune Seigneur 
encore plus diftingué par 
fes qualités perfonnelles que 
par fa haute naiflance , au- 
jourd'hui grand Ecuyer- du 
Roi. 

• 2 o, Angloîs d'une maifon 
tHftlnîjuée , originaire de Nor- 
mandie , qui conferve fon 
éclat dans la perfonne de 
Miiord Holcîcrnefs , que fon 
mérite-reconnu d:^ns pl'.lîeurs 
Ambaitic^es a élevé à la place 
de Secrétïflre d'Etat. 

%u P'une ancienne no- 
bielTe d'EcoITe , perpétué* 
dans la perfonne de Milord 
Scormonc , choili des fa jeu- 
neile pour un des Pairs de- 
puis au Pasienaeut d'i^gl.er 1 



terre ; fa capacité vîent de le 
faire nommer ÂmbaiTadeur en 
Pologne. 

2 3. D'une illuftre maifon 
d'Angleterre, qui brille en- 
core dans la perfonne de Mi- 
lord Comte de Chefterfield : 
fon mérite diftingué dans les 
plus grandes places de l'Etat , 
fon érudition , l'agrément , 
rétendue de fon efprît ont 
pour prix la gloire bien rare 
de réunir en fa faveur le 
fuffrage de tous les gens de 
goût de l'Europe. 

*J. François , de la Pro- 
vince de Normandie , & de 
la mtme maifon que Louis- 
Malle: de Craville j Seigneur 
de MarcoulTy , Gouverneur 
de Picardie , de Normandie , 
& Amiral de France , fous 
Charles VIII. r. MtmU 



p RE M I JE X Chant, f 

Brillent Boulainviîlieis *4 , Amboifè if , Aidle *^ » 

Angcnnc *7. 
Ces gueiiiers, dont le bias triompha fur la Seine , 
Chcichcnt d'auties hazards : ils veulent, fax les mets, 
Pai la valeur fiançoife , étonner l'univers. 
Xc Pélcc & TA jax , qu'arma l'Andaloufîe , 
Avoient pour conduôcurs Margarit ^3 & Garcie *P. 
De plus légers vaifTeaux, dont je tairai les noms» 
Autour de l'Amiral rangcoient leurs pavillons. 
Des chefs qu'il a perdus , s'il plaint le fort funeftc , 
Confolc par le prix du nombre qui lui rede , 
Sans crainte il vogue au port, & croyant y toucher, 
La voile fc replie à la voix du Nocher. 

Tandis qu'aux Caftillans l'efpérance trompcufc , 
A promettre des biens fe montre ingcnieufc ; 



24. D'une illaftre maifon 
de Picardie. 

«î. De la même famille 
du Cardinal George d'Ara- 
boifc , premier Miniftre fous 
Louis XII. 

2tf. De la même maifon 
que celui à qui le Roi 
Louis XI , donna le Comté 
de Comingen , qui fut Amiral 
de France , & Gouverneur 



de Guyenne, f^»yt\ iftmû 
^7' D'une ancienne maifo 11 

de France qui rendit de 

grands feviccs à Charles V. 

contre les Anglois. V, Mortru 
28, Le Commandeur D. 

Pedro Margaric , Seigneur 

Catalan. Ch*tttytix , toui. I , 

p. 124. 
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Que Diane en lançant fts rayons incertains , 
A bondir fur les eaux invite les dauphins ; 
Sur les flots argentés , ou brille fon image , 
Les vailTeaux à pas lents s'avancoient au rivage. 
Kais les démons qu'en Grèce adoroient les mortels , 
Sous d'autres noms dans l'Inde encenfés aux autels » 
S'oppolent au Génois que leur potivoir redoute. 
Pour peindre ces faux Dieux , ma mufe peut fans doute 
Rendre à Vénus Cythere , & l'Olympe à Junon : 
Satan, fous mes pinceaux, prend les traits de Fluton. 
Du Cocyte les morts palfent les eaux fatales. 

Boia jo , Teule, Zemès, Déités infernales , 
Qu'implorent ces climats de l'Europe ignorés , 
Raifemblent de leur Roi les drapeaux révérés. 
Par le bruit de leurs fers s'annonçoient leurs armées: 
I^es fêrpents , qu'enfantoient leurs têtes enflammées , 
Formoient les ilfBements qu'on entend à Lemnos , 
Quand le fer embraie s'éteint au fein des eaux. 



?o. Dieux malfaifants, dont 
les Indiens appaifoient la fu- 
reur par des facriiices de 
vifttmes humaines. 

Ces peuples , très-faperfti- 
tieux , croyoient aux fpeftres, 
aux taliûnans , à la magie , 



aux oracles , & adoroient 
leurs dieux fous la figure des 
crapaux , des ferpems , des 
crocodiles & autres repréfen. 
tarions monilrueufes. Ch«rU>, 
tom. I , p. 54» • 
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Teule qui , fut le Styz , d'Eole tient l'empire » 
Torte aux pieds de Satan la haine qu'il inrpiie s 
Le feu fbxt de fcs yeux , de pleurs enfangUncés s 
La teneur & la mott marchent à iès côtés ; 
Poux fceptre , dans fès mains, eft la clef des tempêtes. 
D'un nuage de foufre , où flottent mille têtes , 
Sort Ton fient impofant : & l'enfer agité 
Devient calme à fa voix, comme Teau du Léthé : 
Même au fein de Tingrat , du traître , du parjure » 
lut remords un moment , çtouâFe fon murmure. 

Roi de ces fombres bords , dit le démon des vents , 
Dans l'Inde , où vos autels (ont parfumés d'encens » 
SoufiFiirez-Yous qu'en paix régnent les fils du Tage î 
L'autre moitié du globe a (es Dieux en partage s 
Notre grand ennemi l'a conquis par Tes dons. 
Ah ! sll cieufâ )adis l'abyme où nous ibufftons , 
Parons du moins le coup que fa main nous apprête^ 
11 veut au Nouveau Monde étendxe fa conquête, 
Y tranfmettze iès loix , & s'y voir adoré. 
Quoi \ nos Temples détruits fous le fien révéré » 
Verroient fur leurs débris éternifcr fa gloire ! 
Sans défendre vos droits, cédez-vous la vi£^oire ? 
Songez qu'un vil mortel , au mépris des enfeis 
Contre notre pouvoir ofe aimer l'univers* 
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Ce Génois éclairé , ferme dans les défaftres , 

Connoît le fond des mers , fait mefurcr les aftics > > 

Réduire les efprits, & conquérir les cœurs. 

D'un fi vaillant guerrier craignons les traits vainqueurs* 

Vanter un ennemi m'eft un cruel fupplice : 

Mais l'orgueil allaimé parle fans artifice. 

Vaincu pa^ la teneur , s*il pefè les hazards , 

l.*intérêt, le danger , fixent fculs fês regards. 

La flotte que je crains touche au but de fa courfc : 

I^'enfévelii dans Tonde eft ma feule refibuice. 

Livre aux vents , dit Satan , ce peuple audacieux : 
Que tous les éléments (c déchaînent contr'eux : 
Répands dans Tunivers la fureur qui t'anime. 
La mei tremble à ces mots , tout frémit dans Tabyme; 
Le choc de mille mains étincelle dans Tair , 
Comme le (cin d'un roc frappé des coups du fet » 
Ou les corps cmbrafés par le choc éle6brique. 
L'enfer qui , par échos , répond au bruit magique , 
RelTemble au Ciel qui tonne à coups précipites. 
Teule à pas de géant marche aux antres voûtés , 
Oîi des vents orageux gémiflent les cohortes. 
Sa clef d'airain à peine en dcflerre les portes , 
Qiie, fur leurs gonds tournant avec rapidité , 
Ce démon intrépide en eft prefqu'emporté \ 
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Les autans fouteiieins , qui menacent les nues , 

Des fbupiiaux profonds fortent pai mille ifTues, 

Soulèvent Tocéan , portent aux cieux les flots. 

Dieu permit aux enfers d'éprouver ies Héros : 

Le calme au même inftant fe transforme en tourmente s 

L'effroi des Alcyons rend leur voix gémiiTanCf ; 

Sur les flots écumeux les vaiiTeaux emportés , 

Des Cieux au fond des mers (emblent précipités s 

Au milieu des torrents qui fondent des nuages , 

La peur glace les bras fufpendus aux cordages; 

Tout fe briiè , & la voile abandonnée aux veuts , 

Implore en vain les foins des pâles Cailillans. 

Mathéos vit trois fois l'heure où la nuit s'envole , 

Depuis que cette flotte , errante au gré d'Eole , 

S'écarte du rivage où Colomb crut toucher. 

L'art manque à tant de maux , & les cris du Nocher , 

Mêlés au bruit des mers, jufqu'aux Cieux vont fe rendre J 

L'Amiral , dont la voix ne fe fait plus entendre , 

Par les voeux du Pontife , implore ainli fon Dieu. 

Souverain Créateur, qui, préfènt en tout lieu. 
Tiens les aftres, les airs, la terre en équilibre; 
Toi , qui fendis les eaux pour rendre un peuple libre. 
D'un feul de tes regards tu peux calmer ces flots. 
Voudrois-tu, dans ce gouffre , abymer nos vaiiTeaux? 
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si notre découverte eft à jamais perdue , 
Qui portera tes loiz fur cette onde inconnue } 
Tar ton ordre 6c pour toi, nous bravons te danger. 
Le fort qui nous pourfuit , à ton gré peut changer : 
Grand Dieu ! ton ièul appui foutient notre entieprife : 
ïais-no«s toucher la terre à nos travaux promifè. 

Chacun à ces accents joint des cris douloureux: 
La crainte du péril , mère de tant de voeux , 
Aux yeux de la pitié , dans le Ciel trouva grâce. 
Bientôt Tonde élevée applanit fa furface s 
Les autans furieux , par un Ange enchaînés , 
Sous des antres profonds rentrèrent confternés. 
Dès que les aquilons permirent au zéphite 
De ramener la paix fur le liquide empire , 
Dans un nuage ouvert le Nord fit entrevoir 
L'étoile ix'des Nochers, leur guide & leur eipoir. 
Ce flambeau les confole : & tel que de la nue , 
Une douce vapeur fur les fleurs defcendue » 
En redrefle la tige & ranime les fruits 5 
Le calme heureux des airs , pafle dans les eiprits , 
Relevé le courage abattu par la crainte. 
L'Amiral , qui jamais n'en lefientit l'atteinte , 

jx. L'Etoile polaire* 
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Remet à fon Typhis les rênes de l'Argo , 
Ordonne qu'à fa droite il laiiTc Califto I» » 
Et qu*il vogue au couchant en attendant l'auioie. 
Vorient s'éclaircit , le foleil prêt d*écloie , 
Sur (bn char matinal, brille, rougit les flots. 
Et d'un jour plus fèrein flatte les matelots. 
L'air fè remplit d'odeurs , celles que l'Arabie 
En exhale aux confins 6c d'Afrique & d'Aûe. 
Pour combler les defirs du voyageur ravi > 
Ce bien inattendu d'un autre fut fuivi s 
L'aflre du )our éclaire une côte étendue. 
Dont la diverûté charme & furprend la vue. 
D'un côté des rochers , fufpendus fur les eaux , 
Sans le fecours de l'art imitent fès travaux : 
£a monftres , en géants , taillés par la nature , 
D'un mélange de voix ils forment le murmure ii : 
Les peuples de ces bords y femblent rafiemblés s 
Le mouvement des mers par des coups redoublés , 



32. Fille de Lycaon , Nsrm- 
phe de Diane. Jupiter , fous 
la fignre de ceuc Déefle , la 
féduifit : Diane la cha£Ea. de 
fa G>ur. Califlo alla dans les 
boii accoucher d*Arcas. Ju- 
noa , jaloufe , la métamor- 
phofa en Ourle , alRii que 
fon flli ; mais Jupiter les 



plaça danfi le Ciel. Ces Cw^ 
tellations font noniraées !«■ 
grande & la petite Ourfe. 

5}* Quand on fe promené 
aux bords de la met, le mur- 
mure des fiots feœble fbnir 
des rochers i^ui bordent le 
rivage. 
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En creufânt les rochers , y rend ce bruit fauvagc, , 
Que fur l'aîle des vents l'écho porte au rivage. 

Vautre côté du port , ouvert aux voyageurs , ' 
Eft un amphithéâtre & de fruits & de fleurs , 
Bordé d'un fable d'or , où l'onde toujours pure , 
Du plus beau coquillage étale la parure 5 
lA , de nombreux pêcheurs pour remplir leurs canots s* 
Ke cherchent point en vain leur moiffon dans les flots. 

Fortunés habitants de ces rives fécondes , 
Quel effroi notre flotte apporte fur vos ondes! 
Vos filets furchargés échappent de vos mains. 
Tandis que , pout gagner vos efprits incertains , 
Pn vous montre les dons que Colomb vous deftine, 
X)a voile vers vos bords par fon ordre s'incline 3 
X.a fonde confultée annonce un heureux port. 
Et la proue au rivage , en voguant fans effort , 
Dans un fleuve profond s'ouvre un accès facile. 
Des arbriffcaux fleuris ombragent cet afyle 5 
Sur les coteaux voifins , mille brillants ruiffeaux. 



74* Les Canots des Indiens, 
faits da tronc cl*un féal arbre 
creufé par le feu , conte- 
noienc îufqu'à vingt hom- 



mes. Stlt's . Hiiloire du Mezi« 
que , tom. I , p. 37. Cb*rttir* 
tom. I j p. 49. 

De 
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De rocheis en xochers précipitent leurs eaux : 
L'art peint dans nos jardins ces jeux de la natur,e. 
Là, Tonde par cafcade arrofè la verdure; 
Des torrents , dont le cours creufe divers vallons , 
Fertilifent les champs , font germer les moiiTons» 
Qaoiqu*au même degré du ciel des Hefpéridcs , 
L'été de ces climats ne les rend point arides > 
Et des lieux où la Fable a feint tant de beautés , 
Les Ifle^ que je chante ont les réalités. 
L'automne , qui fouvent les couvre de nuages , 
K'en vit jamais là chute inonder ces rivages ; 
Sans qu'aux regards le jour y perde fa (plendeur , 
Ce voile fecourable en modère Tardeur. 
Dans le chaud du midi , des zéphirs tutélaires 
Venoient dans leurs travaux confoler les Ibères; 
Us touchèrent aa port , & l'eipoir du repos 
X^eur fit au même inftant abandonner les flots. 

Sur le rocher voifin une troupe apperçue. 
Détermine leur marche, & s'étonne à leur vue. 
Le Chef qui la conduit fuit un (entier profond ; 
Ses cheveux blancs épars , les rides de fbn front , 
Sans art , fans vêtements , fa taille avantageufe , 
Annoncent mieux fon rang qu'une marche pompeu(c5 
Sa candeur brille plus que l'or des Rois Perfans. 
Tome II, ^ 
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Si les habits , les traits , les vaiffcaux CaftilUns, 

Par leur nouvel afpca attirent le Sauvage 5 

DU peuple qui le fuit , les geftes, le langage , 

De nos Européens étonnent les efprits-, 

Et ces divers humains , également furpris , 

Contemplent à Tenvi leur figure inconnue. 

Les indiens, fans trouble & d'une ame ingénue , 

Expriment à Colomb, en lui montrant les Cieux, 

au'on le croit dcfcendu de ce féjour des Dieux. 

VAmiral vers leur Chef, en s'inclinant, s'avance ; 
Et , pour l'entretenir , emprunte l'affiftance 
D'un jeune Européen , qu'en ce Monde nouveau. 
Dans une Ifle défcrte, il prit fur fon vaiffeau. 
auel bonheur imprévu '. ( Dieu le permit , fans doute. ) 
L'interprète entendu du vieillard qui l'écoute , 
De l'illuftre Génois exprime ainfi les voeux. 

O vous ! qui paroiffez régir ce peuple heureux , 
Si l'hofpitalité dans vos champs eft connue , 
Par votre air vertueux mon ame prévenue , 
D'un œil rempli d'efpoir voit ces lieux enchantés. 
Sur l'onde ou vers vos bords les vents nous ont portés. 
Nul projet dangereux ne dirige ma courfe : 
Le malheur m'y conduit , foycz-y ma icffoutcc ; 
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Et bientôt dans ma route , au delà de vos mers ; 
J'irai de vos bienfaits inftruire L'univers. 
Les yeux des Caftillans fixés fur Le Sauvage , 
Aux difcours de leur Chef uniiïbient Leur hommage. 

A leur voix l'Indien donne une entière foi : 
Son coeur , né fans détour , cft aufli fans efiFroi. 
IL dit à Ces amis : ( c'étoit fa feuLe fuite ) 
Pour charmer l'étranger qu'à nos repas j'invite , 
Mêlez dans nos liqueurs les parfums Les plus doux. 

Vers La terre , à ces mots , il courbe les genoux , 
Autant qu'il eft permis dans le déclin de l'âge. 
Joignant à pas tardifs Colomb qu'il envifage s 
Etie divin, dit-il, que ces coteaux peuplés 
Virent franchir les mers fur des monftres ailés , 
La rive , où tu defcends , t'offrira fans mefure 
Les douceurs & les biens qu'y verfc la nature. 
J'y règne , & mon defir eft d'y combler tes vœux 5 
Suis-moi dans nos vallons : vois ce féjour heureux: 
Là , les tiens , par mes foins , auront un fur afyle. 

Du vieillard l'Amiral fuit la marche tranquille y 
L'interprète l'efcorte ; en foule fur leurs pas 
S'avancent Marco ufTy , Morgant, Fiefqui , Porras, 

B ij 
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Et les plus fameux Chefs que fur TEbie on tit naître. 
A leurs yeux, dans ces bois , tout prend un nouvel être: 
Les animaux , les fruits > les aibres pleins d'encens 
N'ont rien dans leur afpeft qui reflemble à nos champs: 
Le foleil y répand une clarté plus vive. 
Si des plaines de l'air la troupe fugitive. 
De l'ambre & des rubis y porte les couleurs , 
Leur ramage farouche a des fons moins flatteurs 3f 
Que le doux rolïlgnol ôc la tendre fauvette. 

Sur ces bords , Toifeau-mouche i^ a choifi fa retraite: 
Jvifques dans nos* climats (on plumage apporté , 
Par l'art de Réaumur 37 confèrve fa beauté. 
Aux lieux que je décris, un animal fauvage 3 S 



3 y. Le gaiouillcmem des 
oi féaux ne fait pas , aux 
Antiiles , un des agréments 
des bois ; s'ils charment les 
yeux par la beauté de leur 
plumage , ils flattent peu 
les oreilles. ChérUytix , tom. 
I , p. jo. 

3^. Le Colibri , oifeau de 
rAmérique , gros comme un 
hanneton , dont le plumage 
eft émaillé des plus riches 
couleurs. Il porte fur la tête 
une petite aigrette noire ; a 



le bec un peu crochu , noir 
& poli ; les yeux brillants 
comme des diamants. .CÀ4r/(». 
p. 31. 

37. M. de Réaumur , de 
PAcadémie des Sciences , fon 
riche cabinet d'hiiloire na- 
turelle fut conna de toute 
l'Europe. 

3 S. Le Singe. Il y en a 

de quatre à cinq pieds de 

haut , qui ont les épaules 

larges comme les hommes. 

, Quand ils vont aux cannes 
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Des humains a les traits , TadrelTe & le courage. 
A grand bruit Taloès S» chaque fiecle y fleurit. 
L'Inde , qui du coco 4» tire un lait qui nourrit , 
Des vapeurs d'un feuillage 4' enivre la parefTe. 
Le fruit du cotonnier 4* y fert à la moUclTe. 
Le cacao 4 J fournit le neâ:ac des repas. 



de facre , ils fe rangent en 
bataille , & envoient des 
avant-coureurs pour décou- 
vrir les embufcades. £« P. i*, 
Ctmte, frnjtr, 

39. Fiante de la figure 
d*an artichaut. L'opinion 
commune eft que tous les 
cent ans fa tige à fleur fort 
avec grand bruit. En I7f4 , 
dans le jardin du Comte 
de Lymbourg Styrum à 
Carisback , il en fleurit un 
qui s'éleva de vingt-fiz pieds : 
U en fqrtit vingt-huit ra- 
meaux qui portoient plus de 



mille fleurs. 

i< 

40. Ëfpece de 



••rois 
r«r*Hi,i7r4. 



Jtuniéd dt 



Palmier , 
haut de trente à quarante 
pieds 9 dont le fommet eft 
orné de feuilles de dix pieds 
d'étendue. On s'en fert à 
couvrir les maifom & à faire 
des nattes. Du haut de cet 
arbre • fortent un gros germe 



en forme de choufleur » 
excellent , & des rejettons dé 
la groITeur du bras , qui , 
étant coupés , diftillent une 
liqueur agréable. Elle fert 
de vin & enivre. En fendant 
fon écorce 3 on en tire tme 
eau rafraîchilTame. 

41* Le Tabac. 

42. Le Cocon vient d'un 
arbre en forme de buiffon. 
La feuille en eft femblabic 
à celle du Sicomore. La fleur 
violette , ou jaune ^ a la 
figure d'une cloche , & pro- 
duit des fruits de la grolTeur 
d'une noix , couverts d'une 
écorce dure & noire 9 qui fe 
fend à l'ardeur du foleil. Alors 
on apperçoit le coton dont elle 
eft remplie. Il y a dans cha- 
que fruit de petites fèves , fe- 
mence de l'arbre cotonnier. 

4î. Fruit du Cacaoyer , 
arbre de la figure d'un ceri- 
fier , dont la feuille relTem* 

B 11} 



11 



La COLOMSIADEy 



Le manglc 44 , l'acajou 4J , le cédra 4<5 , l'ananas 47 , 
Répandent leurs parfums dans l'air qu'on y re/pirc 5 
Et^ fous mille autres noms , Flore y charme Zéphire. 



ble à Torauger. Il eft fi dé- 
licat , qu'il ne peut croître 
qu'à l'ombre d'autres grands 
arbres appelles les mères du 
Cacaoyer^ Le fruit eft renfer- 
mé dans une gouITe de la 
grolTeur d'un concombre , 
qui contient jufqi'à qua- 
rante grains. C'eft de cette 
femence qu'on fait une ef- 
pece de pâte , qui , mêlée 
avec de la vanille Se du 
fucre 9 compofe la liqueur 
qu'on nomme Chocolat* 

44. Le Mangie , arbre qui 
croît dans les lieux maréca- 
geux , dont les feuilles ref- 
femblent au poirier. Il porte 
des gouffes longues comme 
des bâtons de calTe , rem- 
plies d'une moelle blanche 
& amere , que les Indiens 
mangent comme une nour- 
riture faine. Le bois en eft 
folide & fert aux bâti- 
ments. La manière dont 
le Mangie fe perpétue eft 
admirable. Ses rameaux , 
après s'être élevés & éten- 
dus , fe recourbent à terre » 



où ils reprennent racine & 
forment de nouveaux arbre». 
47 . Arbre de la hauteur 
d'un .pommier chargé de 
feuilles. Le bois en eft rou- 
geâcre. Des extrémités des 
branches , il fort un bouquet 
de fleurs panachées de rouge 
& de verd , qui produit un 
fruit de la forme d'une poire , 
qui renferme une amande 
bonne à manger. Il coule da 
tronc de l'Acajou une gom- 
me paVeille à celle qu'on 
appone du Sénégal. 

4^. Efpece de Citronnier , 
donc le fruit eft doux & odo- 
riférant. Les feuilles ont le 
même goût que le fruit , 
& pourroienc fervir à faire 
de la limonade. 

'» " . Fruit gros , pyramidal 
& jaune quand ii eft mûr. Il 
eft compofé de pluiienrs en* 
hercules unis enfemble Se cour 
ronnés de feuilles vertes , 
pointues & dencellées. Ce 
fruit a une odeur & un gofât 
ii agréable , qu'il pafTe pour 
le meiiieor des Indes. 
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X.CS Efpagnols ravis , en parcourant ces bois , 
Pu Heftor qui Les guide interrogent la voix. 
Au milieu de Tes fruits, des oifeaux, de Tombrage» 
De tant d'objets nouveaux il leur apprend l'ufage : 
On récoute , on le fuit 3 s'il avance à pas lents , 
Ses difcours » dans la route , en abrègent le temps. 
Sous des pins , de Ton antre on trouve enfin rifTue : 
A l'infêéle importun cette grotte inconnue , 
Xaifle les yeux , fans trouble , y goûter le fbmmeil : 
Par le (bmmet ouvert , les rayons du foleil , 
Sur Talbàtre des murs répandent la lumière. 
La main du temps crcufà cette vafte carrière : 
Sa défen(è eft la paix , la candeur , l'équité 3 
Et ion fêuL ornement une jeune beauté 
A qui rheuieux vieillard avoir donné naififance. 
Comme Eve , elle étoit nue 4^ ; une égale innocence 
L'offre aux regards iàns honte , 6t voile /es appas : 
Les grâces qu'elle ignore accompagnent iês pas , 
Et pout tout vêtement , en formant fa parure , 
D'un plumage azuré couvrirent fa ceinture : 
Mais elle a plus d'attrait%que celle de Cypris. 
L'objet qu'elle embellit n'en connoit point le prix : 

48. Arant Ia décourene t alloient nu» , on ne ror- 
du Nouveau Monde , tous 1 toient pour ornement qu'une 
les peuples de ce cox4^ent | ceinture de plumes. 

B iv 
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Ses longs cheveux flottoient fur fbn fein prêt d*éclore , 
Que ce climat brûlant n'obfcurcit point encore : 
£t rafped imprévu de tant de Caftillans , 
D'étonnemcnt, d'effroi, peint fcs regards brillants ; 
^es mains du choix des fruits fè formant une étude. 
Demeurent un moment dans la même attitude. 

Ne tremble point , Zama , dit le tendre Vieillard. 
Ces êtres nés du Ciel , des mers , ou du hazaid , 
Sans troubler notre afyle, entreront en partage. 
Des mets que ton adrefle apprête à mon ufage. 
Bientôt fur des riifus d'écoices de palmiers 
On joint , aux poifTons fecs , des micots 49 , des lamteis, 
Et pour dons de Cércs la fertile banane S*. 
Le Vieillard & fa fille , allîs fous leur cabane , 
La jeuneire Indienne & les Ibériens , 
De ce feftin frugal fe partagent les biens. 



49. Sorte de Sapajou que 
manjçenc les Inriiens. Voyage 
d'UIloa, p. yo , V. 1. 

f o. Fruit d'une plante qui 
a la figure d'un gros rofeau , 
haut de douze à quinze pieds. 
La feuille eft fi grande , 
qu'une feule fuffii pour em- 
mailloter un enfant. Le 
fruit dt) Bananier ef^ au fom- 



met de la tige , en grappe 
groflJB comme le bras , d'une 
chair propre à cuire fous la 
cendre. Les Indiens s'en fer- 
vent au lieu de pain. Lorf- 
que le fruit eft mûr , on 
coupe la plante , qui ne fe 
perpétue que par des rejet- 
tons, 
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Le befoîn indulgent en chéiit l'abondance. 
Dé)à dans ce repas légnoit la confiance 
Qu'une longue habitude ajoute à nos plaiûis. 
Dès que la faim ardente eut calmé fes deflu , 
I^ peie de Zama , dans fa furprife extrême , 
Occupé de fon hôte & s'oubliant lui-même » 
L'œil fixe fur Colomb , l'interroge en ces mots : 
( L'interprète l'écoute , & les rend au héros. ) 

Etranger, dont l'air noble & la douce éloquence 
Annoncent que des Dieux ta race a pris nailTance , 
Voyant qu'à nos befoins t'ont fournis les deftins, 
J'oferois te compter au nombre des humains , 
vSi nos pères n'avoient appris de leurs ancêtres 
Q.ue , feuls T i dans l'univers , nous en fommes les maîtres* 
Dans le feiii de la terre engendrés du foleil , 
Chaque jour par nos vaux nous hâtons fon réveil ; 
On fent , à fon lever > que par lui tout refpire : 
Les flambeaux de la nuit refpeâ:ent fon empire ; 
Tu vois , dans- fès rayons , leur éclat s'abfbrber. 
Ces feux du firmament, qu'en l'air on voit tomber,- 
T'auroient-ils donné l'être 5 Arrives-tu des mondes 



Ji. On a trouve plufîeurs 
ifles donc les habitants 
croyoiem que leur terre ctoic 



le monde entier, n'ayant ea 
commerce avec aucun autre 
peuple* 



x6 La Colo ms I ad t , (je. 

Qii la mort nous conduit pat d*a routes profondes , 

OÙ des femmes fans nombre enchantent les defirs î 

Les fruits de ces bcauï lieun , les liqueuis^, les plailîrs. 

En le prêtant peutêtte une nouvelle effcnee , 

Ont de nos traits aux liens, changé la lefTemblance. 

Apprends moi tes deflins : dis quel» fccrets refibru 

T'ont porté , par les airs , fui nos teireOrcs bords. 

SenGblc à tes malheurs , charmé de ta tâgeffc , 

Une amitié naiflante à ton fort m'intéielTe. 
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JL/ Jfcours de Colomb fur fon origine , fur l'Etre /i- 
préme > fur l'étendue de l'Afrique , de l'Afe & de 
l'Europe, Vefcriprion des mmurs , des loix & de l'in- 
dufirie des hahitAnts de ces crois parties du Monde. Ri- 
ponfe du Vieillard, peinture des meeurs des habitants 
de fon Jjle, Pour lui donner une idée des arts > du 
commerce & de la navigation , l'Amiral refrend fon 
récit. Sage réflexion du Vieillard. Zama , qui com^ 
mence à s'intére/fer pour l'Amiral , lui demande U 
refit de fes aventures. 
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V Enéiablc viiillaid , répondit le Ginois, 
Ici II véiité va parler par ma voix : 
Vous monCKE des venus digne de la connoîwe. 
S»chei que dans les Cieuï on ne m'a point vu naître j 
Mais que toul eft fournis au' Dieu qui me conduit. 
L'aflre brillant du jour , les flambeaux de la nuit , 
La lerie Se les cnfanis de ce Dieu fbni l'ouvrage ■' 
J'en fuis un ici cpit vous , mais d'un autre rivage. 
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Vous donnes à ce Monde un cercle trop borne. 

Avant de vous nommer les lieux ou je fuis né , 

Je dois de l'univers vous peindre retendue. 

Audi prompt qu'un oifeau qui fe perd dans la nue. , 

Un voyageur ardent à précéder le jour 

Mille fois dans fa courfe en verroit le retour , 

Avant qu'il parcourût l'enceinte de la terre. 

Ce globe , fu(pcndu dans l'^ther qui l'enferré , 

Y tourne fur Ton axe ; & depuis fix mille ans 

La marche du folcil y partage les temps. 

Çon oblique carrière autour de notre Monde 

Divifè en cinq climats les cieux , la terre & l'onde. 

La Zone ' où vous régnez , fous fês brûlants afpe£ts. 

Reçoit des jours égaux de fes rayons dircfts , 

Cet aflrc deux fois l'an, cherchant le Sud ou TOurfc, 

Paffe à votre Zénith , pourfuit au loin fa courfe. 

D'un pas alternatif y tempère » les jours. 

En abrège l'efpace ou prolonge le cours s 



T. La Zone torride , où 
le jour & la nuit fonc égaux, 
eft tertninée par les deux 
Tropiques , & divifce en deux 
par l'Equateur , que le fo- 



cct intervalle qu'il parcourt 
les douze lignes du Zo- 
diaque. 

2. Les deux Zones tem> 
pcrées , où les nuits & les 



leil traverfe deux fois dans I jours font inégaux ,' s'éten- 

l'année pour aller du Tropi- ; dent depuis les deux Tropi« 

que du Cancer au Tropique ! ques jufques aux Cercles 

du Capricorne. C'eft dans i polaires. 
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Mais fa clarté perçant au travers de la nue , 
Aux deux pôles du Monde à peine eft apperçue 2 : 
Le )oux fuit ces dé(èrts ; le globe lumineux 
Qui pendant deux faifbns les prive de Tes feux , 
N'y laifTe peur flambeau qu'un foible crépufcule : 
La terre , aride alors , trompe l'eipoir crédule ; 
Et les fleuves, dont l'air cryftallife les eaux , 
Sans fléchir fous leur poids y portent des fardeaux; 
A leur rapidité le froid donne des chaînes. 

O Mort 1 ton (buffle ainfi glace le fang des veines. 
Et ton fceptre de fer triomphe en ces climats. 
La faim voit les moiffons s'y changer en frimats : 
L'haleine des humains dans les airs fc congelle : 
Sous des antres profonds , un feu qu'on renouvelle 
Y tient lieu du printemps , qu'après de longs hyvers, 
A pas lents , le folcil ramené en ces déferts. 
Vous , qu'un heureux deftin plaça fur ce rivage. 
Vous tremblez des horreurs dont je trace l'image ; 
Je vois , à ce tableau , vos efprits incertains 
Douter qu'en de tels lieux on trouve des humains. 
Admirez du Très-Haut- la fageffe profonde. 



J. Sous les Pôles , il y | mois de nuit de fuite, 
a iix mois de jour & fix | 
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Du Koid au pôle Auftral s'il a peuplé le monde. 
Il grave dans nos cœurs un invincible amour 
Pour la terre où d'abord nous recevons le jour. 
Du rivage oîi l'aurore à vos yeux prend naiffance. 
Tournant où le fbleil vers le midi s'avance , 
Sous fes rayons diiefts , s'étend loin de vos mers 
Un des trois continents qui forment l'univers. 
Afrique en eft le nom. Cette plage brûlante 
Plaît, malgré fes rigueurs, aux humains qu'elle enfante. 
Le centre y refte en proie aux tigres , aux léopards : 
Xes bords , plus habités , s'ouvrent fèuls aux regards. 
Des idoles fans nombre & d'un alpeft bifârre , 
y reçoivent l'encens d'un peuple aulfi barbare 
Que les monftres nourris dans cet affreux fèjour. 
tJn Ifthme 4 unit l'Afrique à l'Afic , où le jour 
S'éteint au fein des mers quand vous voyez l'aurore S : 
lia , dans fès vafles champs , la Chine voit éclore 
Autant de citoyens que vos prés ont de fleurs j 
Quoique de mille Dieux ils foient adorateurs , 
Un gfand légiflateur ^ a tranfmis à leurs fàges 



4. L'Ifthme de Suez , entre 
la Méditerranée & la mer 
Rouge y a environ foixame 
milles d'étendue , & fépare 
TAÏie de l'Afrique. 
5. Quand le foleil fe cou- 



che à la Clîine , il fe levé 
aux Antilles. 

^. Confucius , fameux phî- 
lofophe Chinois , qui vivoit 
550 ans avant Jefus-Chrift , 
condamnoit l'idolâtrie , £c 

Que 
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Que le lefTort des corps , vivants d'âges en âges , 

£ft Tunique pouvoir qui régit l'univers ; 

Et qu'un coeur vertueux, ferme dans les revers > 

Trouve (eul du bonheur les véritables fources. 

Aux bords voiiins le luxe , épuifant {es reflburces , 

En vain dans les plaifirs met la félicité , 

Chez l'Indien oilif languit la volupté : 

Croyant qu'après la mort » dans la matière errante , 

L'ame de {es aïeux , à jamais renaifTante , 

Anime les poiiTons , les brutes , les oifeaux , 

Il n'oie fe nourrir du {ang des animaux 7* 

Ces erreurs , qui du temps ont la viciffîtude , 
Des plus fubtils efprits épuiferent l'étude. 
Chacun crut dévoiler aux regards curieux 
L'ordre de la nature & l'effence des Dieux. 
Sur des atomes 8 vains , le feu , l'éter , ou l'onde , 



divifoit fa doûrine en qaatre 
parties, x. Les moyens d'ac- 
quérir les vertus. *. L'art de 
rajfonner. J. La politique du 
gouvernement. 4. La fcience 
des mœurs. II reftoit encore, en 
^6-\6 y un de Tes defcendants 
qae l'Empereur de la Chine 
craitoic avec dilllnftion. 

7. La Métempfycofe , opi- 
nion des anciens Erachnia- 

Tome II, 



nés { dure encore parmi les 
Banians & autres idolâtres de 
l'Inde & de la Chine. lU 
ne tuent ni ne mangent au- 
cun animal qui ait eu vie , 
dans la crainte d'y rencon- 
trer l'ame de leurs pères. 
Pyihagore avoit pris d'eux 
cette opinion. 

8. Epicure attribuoit la 
formation du monde au con- 

C 
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Toar-à-tour on fonda Torigine du Monde. 

Ce fccret cft connu du fcul Dieu que je fers , 

Quî voit naître & tomber ces fyftêmcs divers , 

Comme au pied d'un rocher une vague formée 

Sôus l'autre qui s*éleve cft fans ccflc abyméc. 

Les Mages 9 , qui jadis gouveinoient les Perfans, 

Comme vous au foleil préfêntoient leur encens : 

Aujourd'hui le vrai Dieu dans leurs temples préfîdc; 

Mais leur culte obéit au penchant qui les guide. 

Le nôtre , aux noeuds d*hymen rcfferrant les plaifirs , 

Veut qu'un unique objet y comble nos defîrs. 

Par des femmes fans nombre irritant leur tendrefTc , 



cours des atomes ou parcelles 
de matière de différentes 
formes , qui , après avoir 
fubltllé éternellement , s*é- 
toient depuis un cenain temps 
accrochées dans le vuide. 

Parménide a dit le premier 
que la terre étoic ronde; 
qu'il y avoit deux éléments , 
le feu & la terre ; & que la 
génération des hommes ve- 
noit du foleil. 

Thaïes foutenoit que l'eau 
étoit le principe de toutes 
chofes , & que le monde avoit 
une ame. U prédit le pre- 



mier les éclipfes. Selon 
Anaximandre , le principe 
des êtres étoit un élément 
infini dont les parties fe 
changeoient t mais donc le 
tout étoit immuable* U in- 
venta la fphere , au rapport 
de Pline. 

9. Zoroaftre s'acquit , par 
le moyen de fes prédiftions , 
l'Empire des Baftriens du 
temps de Ninus roi des AfTy- 
riens. Les Perfans font en- 
core feâateurs de Zoroaftre , 
& croient à l'Aftrologic ju* 
diciaire. 



SXC02TD Chant. jf 

AU lo leur faux prophêw enchanta leur molleiTe. s 
Morale qu'il reçut d*un fameux impofteur ix 
Des Arabes voifins & Pontife de vainqueur. 

Ses fujets ^ que la guerre «alTer vit aux Tartares» 
Des rivages glacés prirent les mœurs barbares: 
Ces Ottomans jaloux peuplent de vaftes champs 
Où brillèrent jadis des Empires puilTants i 
Le berceau des beaux Arts, l'Egypte is utile au Monde; 
L'opulente AfTyrie i| en voluptés féconde ; 



lo. AI7 gendre $c feftaeeur 
de Mahomet , reforma fa 
loi , qui eft encore fuivie par 
les Perfes. 

II. Mahomet , après avoir 
foomis l'Arabie dans le lixie- 
me fiecle , fut légiflawur & 
fondateur de l'Empire des 
Mofolmans , nom qu'il don- 
na à ceux qui embraHolent 
& Religion. Cet Empire eft 
à préfent celui des Turcs , 
depuis que les Tartares , 
qui venoient des bords glacés 
de la mçr Cafpienne , s'en 
rendirent: les maîtres en HP», 
fous Ottoman leur premier 
Empereur , qui en établit la 
capitale à Bnrfe en Bithynie , 
traneférée depuis à Andri- 



oople » & enfin à ConiUn- 

tinople. 

' * . Les Egyptiens ont les 
premiers cultivé les fciencet 
& les arts. Les inondation» 
du Nil leur firent inventer 
la Céométrie. Les plus fa- 
meux phiiofophes grecs furent 
s'inftnire en Egypte. On pré- 
tend que Moïfe y piiifa beau-' 
coup de fes connoiflances. 

îj. L'Aflyrie , pays arrofè 
par le Tigre & l'Euphrate. 
Les Anciens n'ont pas tou- 
jours ehtendu par ce nom 
une même étendue de pays. 
Cet Empire fameux , qui 
àvoit duré depuis Nemrod 
*T0o ans , & depuis Ninnrf 
fils de Belns ajo ans , a été 
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La Phoenicic 14 où. Thomme ofa braver les çicrs ; 
Et tant d'autres états , dont l'éclat , les revers , 
Dans l'abymcdes temps fe perdent comme une ombre. 
La renommée oublie & leurs faits & leur nombre : 
Tout périt , tout varie à & la courfe des ans 
Change le lit des eatfx & la face des champs. 
Des Empires détruits dont on vante la gloire 
Les fabuleux récits obfcurcilTent l'hiftoire. 
Nos préceptes facrés , que du maître des Cieux 
Sur les bords du Jourdain is reçurent nos ayeux » 
Sont , des antiques loix , les (eales immuables. 
Loin de les adopter, les Grecs i^ amis des Fables, 
Cherchant de nouveaux Dieux chez les Egyptiens , 
Y trouvèrent les arts , & les Athéniens 
De leurs maîtres bientôt pafiferent la (cience. 
Les talents , la valeur , vantés par l'éloquence , 



décruic ou divifé Cons Sarda- 
napale y qui fe brûla dans 
fon palais avec Tes richelTes 
& Tes concubines. 

T4< Les Phœniciens , porTef- 
iieurs du terrein qui con- 
tient les villes de Beryte , 
Tyr , Sidon , Héliopolis & 
Damas , au long de la 
Méditerranée, inventèrent la 
navigation , & enfeignerent 
à donner des batailles navales. 



» y. Fleuve de la Judée ou 
Terre Sainte connue fous le 
nom de Paleftine , iîcuée 
dans la Syrie , Royaume de 
TAHe. Le Sauveur du monde, 
eft ne dans cette contrée, Pan 
de Rome 7n« Première épo- 
que de rére Chrétienne. 

!<?. Les Grecs ont pris des 
Egyptiens les beaux arts & 
la théologie , que Timagi- 
nation des Poètes a embellie* 



SECOND Chant. 37 

ElcSrent leurs héros au rang des immortels , 

Et toute la nature a chez eux des autels. 

Un fleuve eft un vieillard qui , d'une main divine , 

Verfe à jamais les eaux d'une urne quHl incline : 

Le printemps naît des feux du zéphirc & des fleurs : 

Les vents font immortels : l'amour , le Dieu des cœurs > 

A tiré du néant l'univers qui l'adore : 

Qiiand au frais du matin , né des pleurs de l'aurore , 

Le concert des oifeaux retentit dans les bois , 

Une Hymphe ef^ l'écho qui répond à leur voix : 

L'océan e& un Dieu , la terre une DéefTe, 

L'Europe abandonna ces erreurs de la Grèce ; 
Mais les arts qu'elle y prit triomphent dans nos mains. 
Sous un ciel tempéré , propre aux foibles humains , 
Dans cette fiere Europe où l'amour de la guerre 
Arme vingt Rois jaloux de conquérir la terre , 
Lltalie eft l'Empire où j'ai reçu le jour 17 : 
On m'y nomma Colomb. Vous qui dans ce lejour , 
De la feule vertu tirez tout votre luflre , 
Vous fauriez vainement qu'au rang le plus illuftre 
Le caprice du fort éleva mes aïeux. 
Mais ma gloire fe plaît à décrire à vos yeux 

17. Voyei la Remarque première du premier Chant. 

C 11) 
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Là fplendeur qui toujours diûingua ma patiic. 

Sur un trône où jadis rcgnoit l'idolâtrie 

Un Pontife facré piéfidc à notre foi. 

L'humilité triomphe où l'orgueil fit la loi ; 

Où des Républicains , fameux pat leur vaillance , 

Forcèrent l'univers d'encenfer leur puiffance. 

Vainqueurs de l'Orient ils en prirent les arts , 

Au luxe qui les fuit Rome ouvrit fcs remparts. 

La foif d'y régner fcul y couronna le vice : 

On obtint les honneurs des mains de l'artifice : 

La liberté périt 5 & , foumifc aux tyrans , 

L'Europe déchirée eut mille conquérants. 

Les Peuples que le Nord arma pour tout détruire 

Des champs qu'ils ravageoient partagèrent l'Empire 

Abrégeons ce récit. Les faits que je décris , 

Sage Indien , fans doiitc , irritent vos efprits. 

Pour concevoir les maux que l'orgueil a fait naître. 

Apprenez que la terre à peine eut reçu l'être , 

Que le Ciel , pour punir l'homme ingrat & fans foi , 

Permit que le plus fort au foible fit la loi. 

Le partage des biens enfanta l'injuftice. 

Le grand nombre forcé de fervir l'avarice , 

Eut recours au travail pour remplir iès befbins. 

Cent tyrans , que Tefclave enrichit par fes foins. 

Prodiguant des tréfbrs au bonheur inutiles , 



• • • 
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Tianfpoitent des rochers , y creufent des afyles : 

pans un vafte tertein entouré d'un rempart 

Les travaux des humains , joints aux reiTorts x8 df l'art, 

I>e marbres entafles forment des édifices : 

lu.à , le luxe , Torgueil , raiînent cous les vices : 

Bt l'indigent , réduit à bâtir ce palais , 

Y travaille fans cefie & n'en jouit jamais ; 

Mais , pour le conibler, il voit que la moliefle 

K'a pour (es fèé^ateurs qu'une douceur trait^efTe : 

Far les moindres efforts leur courage accablé 

Sur un lit de duvet goûte un fommeil troublé ; 

I^'ennui compte leurs jours ; & leur peu de durée 

Détruit les vains projets de leur ame enyvrée : 

S'ils cherchent le bonheur dans la variété , 

Bientôt du fuperflu naît la fatiété : 

Ce monftre dégoûté , qui fansdefirs foupire. 

Change en venin les biens où fa langueur afpire : 

L'art lui iêtt des feftins , la faim manque à fes voeux : 

Tour ranimer fcs fèns , il cherche en vain les jeux : 

Qisi peut d'un coeur nCé réveiller les caprices i 



1*. L'induHrie des hom- 
mes leur a fait inventer de» 
machines pour mnhipiier les 
forces par les leviers 8c les 
poulies f au moy<;n defqueis 



ils tranfportent des carrières 
de pierre poar en former un 

alTemblage d'édifices qu'on 
nomme villes* 

C iv 
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La foule des plaiilrs en détruit les délices ; 
Et dans Tinaâion le corps foible , engourdi , 
T laiiTe aux paflions un cflbr plus hardi ; 
Leur vol ambitieux porte en tous lieux la guerre 9 
>lais la rigueur des loiic rend le calme à la terre » 
Et prévient les débats qui naitroient entre nous 
Du partage inégal des biens communs à tous. 
Notre culte facré joint par des mœurs plus pures » 
Le mépris de foi-même au pardon des injures : 
Vertus dignes du Dieu qui punit nos forfaits. 

Le portrait tiont Colomb crayonne ici les traits 
Aux doutes du Vieillard ouvre un û vafte abyme 
Que » malgré lui , fà voix par ces mots les exprime. 

Merveilleux Etranger , tu dis que (bus tes Rois 
La valeur , les talents ont pour appui les loix } 
Et que l'oifif , nourri par l'indigence ad^ive , 
prive de vos moilTons la main qui les cultive : 
Cet injufte pouvoir étonne mes efprits ! 
Ici les biens communs des vertus (ont le prix } 
Le vice y fuit en vain le mépris qui l'accable : 
La raifon nous gouverne , & ce juge équitable 
Des rangs & des honneurs défend Tordre inégal. 
L'appétit fatisfait par un repas frugal 
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Kcnaît par l'czeicicc , & des plantes vulgaires 
Sont à nos maux légers (Mes heaumes falucaires. 
Kous goûtons le piéfent , fans craindre l'avenir. 
Ainfi fe font paflfés mes jours prêts à finir. 
Pour l'inftant fugitif de cette courte vie , 
Si de ruftiques toits contentent notre envie , 
Nous confàcrons nos foins à parer nos tombeaux, 
lieux où nous jouirons d'un éternel repos. 

A ces mots l'Amiral interrompt ce Sauvage 
Que dans AtHène & Rome ont eût vanté pour fage. 
Heureux VieiUaxd , dit-il , fur vos bords fortunés , 
Je vois que le bonheur nait des defirs bornés. 
Dans nos champs , il cù, vrai , par l'orgueil 8c le fade 
"Le goût pour les plaidrs prend un cffor trop vafte : 
Kos peuples , qui dans Tart cherchent la volupté , 
De la iîmple nature ont perdu la beauté. 
Mais , pour juftifier des moeurs qui vous étonnent , 
Voyez, au fein des maux, les biens qui nous couronnent. 
De la nécefïité naquirent les talents , 
Le luxe les nourrit , & pour charmer nos fens 
Nos foins ingénieux furpaflent la nature. • 

Du travail d'un infe£fce ^9 ils font notre parure s 

29, Ver qui produit la foie donc on fabrique des étoffes* 
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Kos Rois doivent la pourpre ^o aux habitants des eaax; 

Les arts , pour rcnrichii , X)nt filé * i les métaux s 

Et d'un fable apprêté , cjue le feu liquéfie. 

Sort ce vafe 22 éclatant que ma main vous confie. 

Daignez en accepter le trop fragile don. 

Le tifTu qui me couvre eft la riche toifon 

Qu'à nos troupeaux nombreux emprunte l'induibrie. 



20. La Pourpre , petit 
po'fTon de mer à coquille que 
les Anciens appelloienr l^»i*if 
Une veine tie fon golier 
rcnfeime une liqueur rouge 
dont on teignoit des ctofFes 
pour les Rois. On fe fert 
à préfent de Cocheniile , 
jnfefte qui s'engendre & fe 
nourrit fur la feuille du 
Nopal , arbrifTeau des Indes. 

*i. Pour tirer le fil d'or , 
on prend un lingot d'ar- 
gent doré d'autant de cou- 
ches qu'on le veut plus ou 
moins beau. On le fait 
paffer par les trous _ d'un 
inftrnment , nommé Filitrt » 
morceau de fer percé de plu- 
iicurs trous d'inégale gran- 
deur , pour le réduire en 
iils propres à faire des ga- 
lons & des étofiFes. Ce qu'il 
y, a d'admirable dans cette 
opération , eft que l'argent , 



en pafTant par ces petits 
trous , n'entraîne d'or qu'au- 
tant qu'il lui en faut pour 
le couvrir en proportion des 
couches dont le lingot d'ar- 
gent eft chargé. Cette diftri^ 
bution fe continue également 
jufqu'à la confommation du 
lingot. 

*'. Le Verre , corps 
diaphane , eft le dernier 
ouvrage que l'art peut pro- 
duire par le moyen du feu 
qui vitrifie tous les métaux , 
mtme la terre, be beau verre 
fç fait avec^ la foude d'AJi- 
cant ou du Levant , plante 
qui fe pétrifie au feu , & 
un peu de magnéfie , mi->> 
néral qui contient du fouffre 
fixe. Il y a différentes ma- 
nières de donner de la cou^ ■ 
leur au verre , en y mêlant 
différents métaux. 



I 
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Enfin , poai détaillei le bien qu'en ma patiie , 
Aux vœux de l'opulent le befoin a produit , 
Il faudroit plus de temps que Taftre de la nuit 
K'en met à varier fbn front à triple face <}. 
X'ennui , qui des oiiîfs fuit fans cefTe la trace » 
S'épuifant en projets , civilifa nos moeurs ; 
Tout , jusqu'aux pallions , modéra fes ardeurs ; 
La guerre avec plus d'ordre afibuvit fa vengeances 
L'amour fut malgré lui fournis à la décence s 
La vérité , trop dure à l'oreille des Rois , 
Apprit de l'éloquence à déguifèr fa voix : 
Four les flatter , l'Egypte inventa la Sculpture »4. , 
Un bloc de marbre , où l'art imite la nature , ' 
Dts plus fameux héros nous tend les vrais portraits. 
Sur l'airain , la Gravure étetniiè leurs faits 3 
Et , de ces tiaits parlants multipliant l'image , 
Raconte leurs exploits au plus lointain rivage. 
Cet art rend le paflë préfênt à nos regards s 
Mais l'avenir , terrible à qui craint fes hazards , 
A pour notre bonheur un voile impénétrable. 



*i. On entend par triple 
face , le CrûÇMt , le ?/«« , 
^ le Dut'm de la Lane. Les 
Anciens Tappelloient la Tri- 



fance chez les Egyptiens , à 
en juger par lears idoles 
encore informes. Les Grecs 
perfeûionnerent cet art qu'ils 



pie Hécate. { prétendirent avoir inventé* 

24. La Scnlptore prie naif- 
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L*hoinme en vain jufqu'auxCicux é\cve un œil coupable , 
Les aftres ^S fur (on fort ne Tont point éclairé. 
Mieux inftiuit de leui cours, trop long-temps ignoré $ 
Contemplateur des loix qu*ob(èrve la nature , 
Il la rend plus fertile à force de culture. 
Les relTources de l'art , jointes à nos efforts ; 
De tous les éléments empruntant les reflbrts , 
Applaniffcnt *^ les monts , aux Cieux élèvent l'onde «7. 
Mais le fuccès rend l'ame en deflrs plus féconde : 



ay. L'Aftrologie judiciaire, 
oa la connoilTance de Tin- 
flaence des Aftres fur les 
objets terreftres , inventée 
par les Chaldéens , a paHe 
jufqu'à nous par les ou- 
vrages des Arabes. On en 
ctoit tellement infatué à 
Rome , que les Aftrologues 
8*y maintinrent long-temps , 
malgré les édits des Empe- 
reurs. Du temps de Cathe- 
rine de Médicis , on ne fai- 
foit rien en France fans con- 
fulter les Aftrologues. 

Les Brames ont introduit 
cette fcience dans les Indes , 
par laquelle ils fe rendent' 
les arbitres fonverains des 
bons ou mauvais jours. 

*tf. On a coupé des mon- 
tagnes pour faire des che- 



mins & des canaux de com- 
munication à travers le 
Royaume : tels font le 
Canal de Briare & celui de 
Languedoc , par lequel on 
tranfportt les marchandifes 
de l'Océan à la Méditer, 
ranée. 

27* La machine de Marlf 
élevé les eaux de la rivière 
de Seine au haut d'une 
montagne , d'oà , par fa 
chute y fe forment des jets 
d'eau & des cafcades. Le 
feu élevé auflî Teau par le 
contrafte de Teau bouillante 
& de Teau^ froide , qui , en 
dilatant & condenfant Tair 
tour-X-tQur , fait mouvoir 
les machines qui fervent à 
diftribuer Teau de la Taniife 
dans la ville de Londres. 



SECOND Chant, ^f 

Bien n*en borne les vœux; & nos champs & nos foins 

Ke peuvent fatisfaiie à nos yaftes befoins. 

De contrée en contrée on voit l'Europe avide 

Echanger Tes moiiTons contre un métal aride , 

Devenu précieux par Tuiàge impofteur 

De ne pefèi les biens qu'au poids de fz valeur. 

Combien la fbif de Toi produiiît d'arts utiles ! 

Je lui dois le fecours de ces châteaux mobiles 

Tranfportés pat les vents fur vos bords fortunés. 

Leur vol tient en fufpend vos efprits étonnés ; 

Ma voix , pour l'expliquer , cherche un objet fênflble. 

Ces monftrcs , qu'à vos yeux guide lin fouffle invifible. 
Sont des canots flottants , tels qu'en portent vos mers s 
Mais dont la forme altiere a des flancs plus ouverts. 
La rame offre à vos mains des nageoires certaines : 
Sur les ondes, les vents nous prêtent leurs haleines. 
Si leur cours inconftant trompe fouvent nos vœux » 
Il épargne à nos bras des travaux rigoureux. 
Vous voyez ibus vos fruits ces nattes étendues ; 
De fèmblables tiffus , qu'un arbre élevé aux nues , 
Servent d'ailes dans l'air à nos palais flottants : 
Ainfî le Nautonnier favorifé des vents , 
Vogue d'un Pôle à l'autre ; & quand , loin de la terre > 
Il ne voit que les flots de le lieu du tonnerre , 
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Eirant au fein des mets , fans guide » fans' chemin , 
Sur le cours ^S du foleil il zegle fon deftin. 
Un globe *9 ou font déciles les deux, la teiie & Tonde, 
Soq| autant de degrés que ce Bambeau du monde 
ChaiTe de fois la nuit dans Ùl couifê des ans , 
£n marque chaque jour les lieux & les inftaiits. 
L'elpace qu'à midi Taôre qui nous éclaire 
Xaiffe entre Thorifon & fon point de lumière , 
Mefuré fur un cercle, enfeigne aux matelots 
L*éloignement des lieux où tendent leuxs travausi 

Sur ces fccrets favants , la feule expérience 
Eft en droit d'éclairer votre heureufc ignorance ; 
Mais > d'un oeil étonné , voyez les dons divers 
Qu'aux voyageurs le Ciel prodigue fur les mers : 
Qiiand fur l'éclat du jour la nuit étend fes voiles, 
Sachez qu'on trouve un guide 30 au milieu des étoiles. 



?9. Un Pilote prend tons 
Us jours la hauteur du fo- 
IcU à midi , qui eft l'axe 
du méridien compris entre 
le foleil & rhorifon. 

"Par la hauteur méridienne 
du foleil , on connoît fure- 
ment la hauteur du Pôle , 
pourvu qu'on fâche la dêclt- 
aaifon du foleil pour le lieu 
& le jour de . i'obfervation. 



*9. Le Globe terreflre fe 

divife par différents cercles 
en latitude & en longitude , 
& par 360 degrés comme 
tous les cercles. 

30, L'étoile du Nord , la 
dernière des fept de la pe- 
tite Ourfe , rafe Thorifon, 
en l'obfervant fous l'Equa- 
teur comme 'la plus près du 
Pôlç. 
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Cet aft/e eft le dernier des (êpt qu'en ces beaux lieux. 
En lafant l'horifon , le Pôle offre à vos yeux. 
Si ccï flambeau du Nord fe couvre d'un nuage , 
Un métal 3' , toujours fixe au point qu'il envisage. 
Vers ces climats glacés guide nos mâts errants. 
Paul qu'cj\f anta Venife , ô toi qui , de nos ans , 
Découvris de l'aimant la puilTance ignorée , 
Un aftre fous ton nom doit orner l'empirée. 
Son art , fage vieillard , fut régler dans les flots 
L'aibre 52 modérateur de nos vaâes canots : 
Il offre en plein la voile au gré des vents fidèles » . 
Ou , par Ton tour oblique , en refierte les ailes. 
Mille bras attentifs à diriger leur cours 
£n efliment le vol ;j , en comptent les détours. 



I T . L'Aiguille aimantée , 
dont la propriété eft de 
tourner toujours fa pointe au 
Nord , eA enfermée dans une 
boëte appellée BoulTole , où 
elle fe meiit fur un pivot. 
On en attribue l'invention 
à Mdrt'Paml de Venife. 

32, Le Gouvernail d'un 
vaifTeau eft une longue pièce 
de bois horifontale , qui tn 
fait mouvoir une autre qui 
eft à plomb , attachée à la 
poupe d'un navire par des 



ferrures mobiles , dont la 
mouvement fait tourner le. 
vaiffeau au gré du Pilote. 

ii- Pour eilimer le che- 
min qu'on fait en mer 5 oa 
fe fert d'un l»th, morceau, 
de bois chargé d'un peu de 
I plomb , & attaché à une 
longue ficelle divifée en plu- 
fieurs parties égales diftin- 
guées par des nccuds. La 
dlftance de ces noeuds doic 
être de quaranterfept pieds 
Sx. demi , cent vingtième 
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Et le fable J4 , que vcr(è une urne mefuiée , 

Du temps qui la lemplit partage la durée. 

Tout aux loix du calcul eft fournis parmi nous : 

De pefêr Tunivcrs notre favoir jaloux 

Ignore notre efTcnce de Voudroit tout connoître. 

Ce dcfîr , qui m'enlève aux lieux qui m'ont vu naître , 

Me découvrant vos mers , couronne mes deftîns. 

Malgré nos vœux , le fort qui fe rit des humains , 

Il faut vous Tavoucr , en comblant mon attente , 

N'en a point afibuvi l'ardeur entreprenante. 

Il dit ; Ôc de nos arts , par ce foible tableau , 
Pcnfc inflruirc un mortel pour qui tout efl nouveau; 



panie d'un tiers de lieue 
marine. Pour l'expérience , 
on lâche la ficelle i & Von 
voit/, avec des fabliers de 
trente fécondes , combien ^ 
durant la demi-minute , il 
s'eft écoulé de nœuds , 
c*eft-à-dire , combien de fois 
on a fait la cent vingtième 
partie d'un tiers d^ lieuê 
marine. 

34. ■ Horloge de mer en 
ofage pour racfurer le temps 
avant l'invention des mon- 
tres & horloges à roues & à 
contrepoids , eft faite de 



deux petites phioles jointes 
enfemble par les extrémités 
de leur col , dont l'une, eft 
pleine de fable très-délié qui 
s'écoule dans celle qui eft 
au deifous par le petit trou 
d'une lame de cuivre qui eft 
à ^ jointure dçs deux phio- 
les. Ce'b écoulement dure 
une heure ; & quand il eft 
fait , on renverfe les bou- 
teilles , en mettant celle qui 
eft pleine au delfus , ce qui 
recommence l'heure de l'é- 
coulemenc. 

Mais 



si£cokD Chant» 4^ 

Mais à fes yeux furpris la vérité dépeinte 
D'un portrait fabuleux n'eût offert que l'cmpreiiite , 
Si Tart perfuafif , naturel au G.nois, 
N*eût animé fès traits & parlé par fa voix. 
J'admire , dit aux liens le Vieillard équitable , 
De quel rafinin[\ent l'ame humaine eft capable. 
Faut-il que ces clartés , au lieu de l'éclairer , 
Eblouiifent fa vue & fèmblent l'égarer î 
Toi , qui ilis que la mort doit terminer ta vie. 
Savant navigateur , quelle eft donc ta manie, 
D'entaffer , aux dépens de ta tranquillité , 
Des biens & des projets pour une éternité i 
La terre qui par- tout ofiFre Ces dons fertiles , 
Nous cache dans (on iein les tréfbrs inutiles. 
Et pour flatter nos fens , la nature avec foin , 
Aux mets les plus communs , joint le goût du befbin. 
Quand je te vois privé , par ta foif de connoitre > 
Du plaîflr d'habiter les champs qui t'ont vu naître , 
Je préfère nos moeurs dans leur rufticité 
A l'art qui de vos cœurs corrompt l'humanité. 
Sans maître , fans cfclave , ennemi de la guerre , 
Xi'hommc en ces lieux jouit des fruits qu'offre la terre; 
Exempt d'ambiiion , loin de la foif de l'or ; 
Dans fon peu de befbins il trouve un vrai tréfot 5 
Et nos chefs fans orgueil , des loix font peu d'ufage. 
Tome II D 
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L'amour de mes fujets cft l'hcuieux avantage 
Qui m'éleva fans biigue au pouvoir fouverain s 
II ne décide ici que du droit incertain 
De deux rivaux jaloux du prix de la vîteflc , 
Ou des feux d'un objet que chérit leur tendreiTe : 
Jamais d'autres débats ne réclament ma voix 5 
L'eftime , ôc non la crainte , en refpeûe les lolx. 
Et dans ces champs foumis , fertiles fans culture ^ 
Le plus rare préfent que m'ait fait la -nature 
£ft ce gage chéri de mon dernier amour , 
Qiii vit périr fa mère en recevant le jour. 
Je retrouve en (es traits une époufè chérie j 
Cette fleur de Ton fèin dans la vertu nourrie , 
Mérite que mes foins en confèrvent Téclat , 
Comme on cultive un fruit né d'un heureux climat. 
Prêt à fuivre la mort dans fa fombre retraite , 
Ce tréfor eft le fêul que mon ame regrette. 

A ces tendres accents , Zama verfant des pleurs» 
I)*un pexe qui l'adore enchante les douleurs ; 
Mais la voix du Génois , pour fon ame étonnée » 
A l'attrait que Didon trouve aux récits d'Enée. 

Jeune Indienne , hélas ! un feu fecrct & doux 
X)éjà dans vos efprits, s'allume malgré vous. 



SECOSD Chant. 51 

Sage auieui de mes joues , ofeiions-oous , dîi-elle , 
Elpêtcr de notie hôie une faveur nouvelle î 
Voudtoii-il devcilei i nos tegiids iiCctccs 
Uefpoir qui , vcis nos bords, a conduit fès projet! , 
Et le bue des ccavaux qu'entreprend fon courage! 

Colomb Balte des vceux de la belle (àuvage , 
Oubliant que ïe foii l'ipfcUe en d'autres lieux, 
Saiiifaii par ces mots fes deËrs curieux. 

Fi'fl in fictni Chtne, 
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ARGUMENT 

D U 

TROISIEME CHANT. 

Il Ecit de Colomb fur fon entreprife. Cttraitere du dif- 
férents Princes de l'Europe y à qui il fropofd fon projet. 
Les obfiécles qu'il rencontra, Ifabelle , Reine de 
Cnflille f entre dans fes dejfeins & le fait Amiral. Regrets 
du peuple au départ de la Flotte, Phénomènes apperçus 
en mer. Le Vaijfeau l*Alcide coulé à fond par une 
colomne d*eau. Un long calme furvient. Les vivres fe 
corrompent & engendrent le f cor but, Defcription de 
cette maladie. L'efprit de révolte faifit les Matelots $ 
des fignes d'une terre prochaine les appaifent. Leur joie 
en découvrant des rochers. Après avoir abordé en une 
Jjle dangereufe , ils en trouvent une autre plus fertile f 
leur furprife d'j rencontrer un Européen qu'ils emmt» 
nent avec eux, Colomb quitte Zama pour retourner à 
fes Vaijfeanx , & laijfe l'Inconnu raconter fes aventures. 
Récit de cet Européen nommé Cerrano, 
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TROISIEME CHANT. 

X\ Oi de ce peuple heiueux , & vous beauté divine , 
Qui voulez; d'un moccel appiendie l'origine , 
Vos deliis Ibnl mi lot. ConnoifTcE les travaux 
Qjii m'ont conduit à voui pat des fëntiets nouveaux. 

A paiGouiir les mers deftiné dès l'enfince. 

De la Tpheie étoilée on m'apprit la fcience. 
Tous les jouis , du folcil obfeivant le letoui : 
D iii 
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Xuiroit-il , me di(bis-je « en cent lieux tour à tour, 
S*il étcit des climats ou. fa clarté féconde 
N'eût pour admirateurs que les peuples de l'onde ? 
Vantiquité m*apprend qu'au couchant de nos mers 
Des champs i qu'on a pcrflus ont'été découverts. 
Ces récits , à mon gré , ne ftroient qu'impoftures , 
Si leurs divers rapports n'aidoient mes conjcâures : 
Je les fondois fur Dieu , qui ne fait rien en vain. 
Son fuprêmc Pontife * inftruit de mon deflein 
L'applaudit,, & fon zèle excita mon courage 



I. Platon die qa*au delà 
de rAtlanride , il y avoit 
beaucoup d'Iiles , plus loin 
un continent pins grand que 
l'Europe & l'Aile , & par 
delà la vraie mer. Il eil 
furprenant que cela (bit 
comme il Ta décrit. Théo- 
phile de Serraris rapporte 
^ae , Tan de Rome JS6^ les 
Carthaginois voulant faire 
des découvertes entre le 
Midi & le Couchant , fans j 
aatre houlTole que Tétoile •> 
du Nord , abordèrent à une j 
Ifle déferte , fpacieufe , & 
abondante : pluileurs d'en- 
tre eux y relièrent. Sur le 
rapport des autres qui re- 
vinrent à Carthage « le Sénat 



les fit périr , afin d'enfevelîr 
dans l'oubli la connoilTance 
de cette découverte. 

Dans l'iile de Corve , la 
plus conlîd érable des Açores , 
à quarante degrés de lati- 
tude Nord 4 on trouva une 
ftatue équeftre de pierre ou 
terre cuite , entourée d'inf- 
cripcions qu'on ne put lire ; 
mais la figure d'homme étolt 
vêtue comme les Américains , 
& montroit du doigt le cou- 
chant , comme pour avertir 
qu'il y avoit plus loin des 
terres & des hommes. Jt*» dt 
B*fi»r* Hiftoire des Indes. 

*. Innocent VIII. de la 
Maifon de Cibo , une des 
plus iliuilres d'Italie* F. ii*wh 
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A porter notre foi fur un nouveau rivage. 
Je partis. Mon pays jaloux de pies deftins , 
Dédaignoit mes projets , goûtés des Rois voifins. 
Mais le Ciel , à mon gié , difpofa i'ibéiie. 
Tout y flattoit mes vœux , quand l'infernale cnvit 
Contre moi du monarque aigrit les courtifans : 
Ces fèrpenrs de TEutope , inconnus dans vos champs , 
S*offen(bient qu'un mortel né d'une autre contrée 
l.eur frayât fur ICs mers une route ignorée. 
La borne en eft connue à nos navigateurs : 
"Le Génois , difoient-ils , croit d'antiques erreurs. 
Qtiand des flots efcarpés ils trouvera Tabyme i , 
S'il ne peut au retour remonter vers leur cime ; 
Abandonné du Ciel , loin des fècours humains y 
En vain cet inlènfé bravera les deftins. 
Aux craintes du vulgaire oppofant ma conftance, 
Mes projets combattus gémifToient en iilence. 
Un jour de nos autels j'implorois le fècours. 
Une voix dans les airs m'adrefia ce difcours s 
A me le retracer ma mémoire eft fidèle. 



J. Le proiee de Colomb 
tenconcra bien des obftacles , 
par des raifons que rigno- 
rance lui oppofbit; entr'an- 
tres qu^en allant à l'ocei. 



dent on dcfcendoit toujours , 
& que , quand il voudroit 
revenir en Efpagne , il fe 
trouveroit dans i'impoflîbilitc 
de remonter. ChmHey. p. 7J. 

D iv 
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Colomb , quel foiblc obftacle a refroidi ton zcle i 
Poui méritrtr le prix^ui t'attend au retour , 
Porte mes loix aux lieux où. va finir le jour. 
Ta voix triomphera de l'enfer & des ondes. 
A ces divins accents , tout frémit aux deux mondes s 
Et dans le trouble affreux qui faifit mes efprits. 
Un nouvel horizon frappa mes yeux furpris. 
De Toccan mon vol franchi iToit l'étendue. 
Je vis vers le couchant une terre inconnue , 
Des monftres , des humains tremblants à mes regards. 

Plein d'efpoir , tout m'invite à braver les hazaids. 
Au Maître des deftins j'offre mon entreprilè , 
Et çherfhe dans l'Europe un R:)i qui Tautorifc 4. 
Les Germains , fous un chef S oiiif & fans pouvoir , 
Ne pouvoient loin des mers y fcrvir mon cfpoit. 
Le Nord fans opulence , oifroit peu de relTourcc. 
Vers la riche Albion ^ je dirigeai ma courfe. 
Cette Iflc , oïl par les loix le Prince eft gouverne 7 , 
Eut rempli mes dcfirs , fi Ton peuple effréné - 

4« Colomb avoit propofé j 6. Nom donné jadis à 
fon projet à plu fleurs Cours i T Angleterre , à caufe des 



de l'Europe. Ck*rlt>ÛK , tom. 
I , pag. 70. 
5* Frédéric III , Bmpereur 



d'Allemagne, j gUcerre. 



fa^aifes ou rochers blancs qui 
l'environnent. P/iw, Liv. IV. 
7. Henry VU, Roi d'An- 
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N*eût trop long-temps gémi des difcoides civiles. 
Xa France , où j'eus recours , m'ouviit Tes champs fertiles. 
Du Roi qui la régit j'admirai les exploits S : 
Occupé des combats , s'il fut fourd à ma voix , 
Il voulut par fcs dons me fixer loin du Tage. 
I>ans l'Ibère , une Reine ' a pour confèil un (âge : 
Ce Miniflre , dont l'art fert au bien des humains , 
Me rappellant près d'elle , appuya mes deifeins. 
Aimer un bras qui cherche une gloire immortelle. 
N'appartient , lui dit-il , qu'à l'illuftre Ifabelle. 
léSL Reine ouvrit les yeux , vit Tes vrais intérêts ; 
Me reçut dans Ton camp , y goûta mes projets , 
Le jour '• même où l'Afrique à fon joug fut foumifè, 
Colomb , dit-elle , un Dieu conduit ton entreprit : 
Souviens-toi qu'en tes mains ce fer que je remets 
Doit toujours te défendre , ôc n'attaquer jamais. 



8, Charles VIII , Roi de 
France. 

9. Ifabelle , , Reine de Caf- 
tiJlc , femme de Ferdinand , 
Roi d'Arragon , avoir pour 
chef de fon Confeil le Car- 
dinal de Mendoza , Arche- 
Teque de Tolède , & Saine 
Angel , Receveur des droits 
ecclêfiaftîques , qui lui firent 
agréer le projet de Colomb. 
Ujtrw^tix > tom. I , pag. 7^» 



'o. Ce fut en I4P* , le 
jour même de la bataille 
de Sainte Foi , oà les 
Maures furent entiêrenienc 
défaits par les Caftiilans , 
c^ie le projet de Colomb fut 
agréé. La domination de 
ces peuples , venus d*Afri- 
que 9 avoj^ duré en Efpagne 
près de 8oo jins. Cordoue 
étoit leur capitale. Idmtikk » 
HiA. d'Efpagne. 
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Quand de nouveaux climats s'o^riront à ta vtie > 

Soumets pai la douceur cette terre inconnu^ 

Sans doute mille écueils arrêteront tes pas : 

Tu fauras les braver pour fervir mes états , 

Ta gloire , Tunivcrs & le Dieu qui t'infpire. 

A l'inftant du départ déjà ton zèle afpire 3 

Je le vois. Qu'en ces lieux rien ne t'arrête plus ; 

D'armes & de foldats tes vaiifeaux font pourvus. 

Puiflc le jufte Ciel répondre à notre attente ! 

La Princeflc , à ces mots , voit Tefpoir qui m'enchante : 

J'cmbraiTc Tes genoux, je pars ; & dans Paies n. 

Pour traverfer les mers , je rejoins mes vaifleaux. 

Pans ce port Efpagnol , déjà la renommée 

AVoit d'un pas agile alTemblé mon armée. 

Et mes vaftes projets , fus des Princes voiiins , 

Excitoient leurs guerriers à Aiivre mes deftins. 

En portant notre culte aux confins de l'Aile x< , 



ïï. Pylos ou Palos , Port 
de mer de l'Anddoalic , 
renommé pour fes bons Ma- 
telots. Ce qui détermina 
Colomb à y faire les prépa- 
ratifs (le fon voyage. Il en 
partit un vendred^le 1. août 
i4Pï. Chétltyux tom. I , 
pag. 79. 
12. Les Guerres de la 



Terre Sainte , qui aroient 
tant coûté à l'Europe pour 
retirer des mains des Infi- 
dèles les Lieux confacrés par 
la mort du Sauveur. La 
huitième & dernière croi- 
fade finit en i»9i. Le 
Pape Clément V. en 'fie 
publier une en i^ii ; elle 
fuie {ans cSctm 
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Jadis ils ont des mecs affronté la fuiie *, 
Leur valeur Ce lanime à ce nouveau dangers 
Sous mes drapeaux en foule on accourt fe ranger. 
Des chefs qui m'ont fuivi fur cette onde funefle. 
Beauté qui m'écoutez , vous voyez ce qui refte. 
Que ne puiffe-je exprimer leur joie & leurs tranfports, 
Q.uand j'invoquois les vents pour fortir de nos ports î 
Tout dans leur vive ardeur qu'animoit Te/pérancc , 
M*annonçoit des exploits dignes de leur nailfance s 
Suivis de l'appareil utile à nos delTeins > 
Nous ofions à la mer confier nos deftins. 
Qjiel fpe£fcacle touchant s'ofifrit à notre vue i 
Sage Vieillard , mon ame en eft encore émue. 
De toutes parts le peuple alTemblé dans nos ports » 
Pour ta dernière fois croit nous voit fur ces bords 
Des pères , des amis , des époufcs en larmes , 
Par leurs embraflemcnts expriment leurs allarmes : 
Dans Teffioi des travaux qui charmoient nos efpcits» 
La mère au dé(e(poir , difbit : hélas ! mon fib , 
Le foin de ton enfance occupa ma jeunefTe ; 
Veux-tu m'abandonner dans ma trifte vicilleffc. 
Sur des flots inconnus chercher des maux (ans fin » 
£t perdre un repos fur pour un bien incertain i 
Oui , s*écrioit l'époufe , en fa douleur profonde, 
L'inlênfé qui trouva l'stt de voguer fur l'onde 
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Fut fans doute un parjure , un fugitif amant. 
Evite , cher époux , ce terrible élément ; 
Ou partageons du moins La mort qui te menace. 
Les vieillards confternés condamnoient notre audace 5 
1,'enfant joignoit fes cris aux pleurs de fcs aïeux. 
IjC fentiment du cœui: toujours vié^brieux 
Au rivage , un moment , malgré nous nous enchaîne : 
A tant d'objets chéris nous échappions à peine ; 
Ils courent fur nos pas , les baignent de leurs pleurs. 
"La. voile offerte aux vents redouble leurs douleurs > 
3La plainte en retentit fur le liquide abyme. 
Quand des plus hauts rochers le jour dora la cime , 
Kous les voyions déjà fc perdre dans les deux ; 
Chaque objet qui nous fuit devient plus précieux > 
Et n*cn confervant plus qu'une image funefte , 
I^*immen(e afpe£fc des eaux eft le feul qui nous icûc. 
Kos navires plus prompts que l'oifcau qui fend l'air , 
XailTent bientôt au loin un détroit i} ou la tact 
S'avance entre l'Europe Çc l'Africain rivage : 
Un mont 14 inaccelfible en garde le palTage j 



I j. Le Détroit de Gibral- 
tar , qui fert de communi- 
cation de l'Océan à la Mé- 
diterranée. 

ï4. L'Atlas , haute mon- 
tagne d'Afrique , au Dé- 



troit de Gibraltar. Les Poètes 
ont" feint que c'étoit un géant 
que Perfée pétri&a en lui 
montrant la icte de Médufe , 
& que Jupiter le chargea de 
porter le ciel far fcs épaules. 
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Sa forme de géant , (on front audacieux , 
Menacent l'ocçan , iemblent porter les cieux. 
A peine à nos regards il fuyoit dans la nue , 
Que des Iflcs fans nombre encl^antent notre vue. 
Là, font les champs iT fameux ou la Grèce autrefois 
Crut trouver chez les morts le prix de fès exploits : 
Pour mieux vous crayonner ce merveilleux rivage , 
Tenfez que vos climats en font la vive image. 

De ces lieux féduéteurs j'eus peine à m'arracher ; 

Mais les vents vers vos bords appelloient le nocher , 

Ils fecondoient nos voeux ; & la plaine liquide 

De prodiges divers étonnoit Tceil timide. 

Sous Ton poids , la baleine y comprimoit les eanz. 

Des feux ^6 qui voltigeoient, pourfuivoient nos vaiiTeaaz. 

Ici , d'an vexd brillant 17 le jour peignoit les nues , 



iT. Les Ifles Canaries oa 

Fortunées , Champs Elifées 
des Grecs* 

16.. Le fea S. Blme , ex- 
halaifon epflammée qai s*at- 
uche anx mâts 8e aux an- 
tennes des VailTeaux. Les 
anciens l'appelloient H«/»»< « 
& Caftor & Poilux quand 
il en paroifToit deux ; 

Quorum pmul aima l^dutis 
SttU* refuifif. 



17. Sous la Zone Torride , 
on voit fouvent des nuages 
couleur d'Emeraude. On y 
trouve aufli des Baleines. 
On en a pris , vers les An- 
tilles , de cent pieds de 
long. Le P. Donaglia rap- 
porte que le Chily en a 
plus qu'aucun autre lieu • 
& de (i grandes qu'on les 
prend pour des lues flot- 
tantes* 
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Là , des colomnes i* d*eau dans les airs fbutenufs , 

Portoient les flots aux cieux , retomboient dans les meis. 

Ce phénomène , hélas ! commença nos revers : 

Sous la chute des eaux l'air gémit , & TAlcide 

Fondit à nos regards dans la plaine liquide , 

Comme un nuage épais diffîpé par les vents s 

Ce prodige fèmbla fixer les éléments. 

Sur l'antenne immobile on voit tomber les voiles : 

Le nautonnier captif fous les mêmes étoiles , 

Plus laffé du repos que du trouble des mers , 

Redemande bientôt au Dieu de l'univers 

Ces vents, dont tant de fois il maudit rinconftance. 

Pes aliments ce calme épuife l'abondance ; 

Mille infeCbes cruels , nés des feux du foleil » 

Corrompent ip nos liqueurs, nous privent du fbmmeil. 



ï8. Les colomnes d'eau , 
ou trompes , fe forment par 
tin tourbillon de vent qui 
attire l'eau de la mer juf- 
qaes au plus haut de l'air. 
Quand cet amas d'eau crève 
fur quelque vaifTeau , il le 
fait couler à fond. Tous 
les voyageurs parlent de 
ce phénomène. 

19. Les provifions des vaif- 
£eaux fe corrompent fou- 
vent en pafTant la Ligne ; 



& , dans les voyages de 
long cours , donnent Je 
fcorbut aux matelots. L'A- 
miral Ânfon rapporte que 
plulîeurs de fes gens , qui 
en étoient attaqués , man- 
geoient avec appétit , par- 
loient avec vigueur , & que 
fî on les remuoit d'an côté 
du vaiflean 4 l'autre , même 
dans leurs branles , ils expi- 
roient à rinftant. V. ji>>j«* i 
tora. I , pag. z^5 , & fuiv. 
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Dans Pair contagieux ce'poifon qui s'allume , 
Anéantit nos fens que la chaleur confume 3 
La foiblefle du corps palTe jufqu'à refprit s 
Par la crainte des maux la fanté dépérit ; 
Ch'acun gémit en vain du feu qui le dévore i 
La pitié (è ttfufe au mourant qui l'implore : 
Et le lâche , tremblant de périr par la faim , 
Dans Tabyme des eaux termine ion deftin. 
Pour combler tant d'horreurs , le démon de l'envie 
Me fit de la révolte éprouver la furie. . 
Cette hydre audacieufe , en voilant (es defTeins , 
Rampoit de mâts en mâts, y verfoit fes venins , 
Déjà les nautonniers , fourds aux cris du pilote , 
D'un murmure effrayant font retentir la flotte : 
Pinzon , qui les conduit , ne connoit plus de loix ^ 
Il menace , U l'enfer parle ainfi par fa voix : 

Colomb , quitte l'elpoir de voir de nouveaux mondes { 
Plus loin qu'aucun mortel tu fillonnes les ondes : 
Ton coeur ambitieux doit être fatisfait : 
Pbur fuir le déshonneur d'un fuccès imparfait » 
De tant de chefs péris dans ta courfê funefte 
Veux-tu , par plus de maux , facrifier le refte s 
Et d'écueils en écueils afiFrontant les hazards , 
D'un projet chimérique éblouir nos regards î 
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Deux fois l'aftie des nuits à montré Tes trois faces » 
Depuis qu'au gré du fort nous voguons fur tes traces : 
CelTe tes vains travaux ; & pour fauver nos jours , 
D'un vent propre au retour invoque le fecouis : 
C'eft l'unique parti qui refte à ta prudence : 
Le déiefpoir nous force à braver ta puiifiince. 



De ces efprits troublés loin d'aigrir la fureur » 
En flattant leurs defirs , j'en modérai l'ardeur. 
Avant que le foleil eût fait place aux étoiles , 
Vers l'Europe , à pas lents , je dirigeois mes voiles. 
Dans notre effroi , quel charme arrête nos vaiffeaux! 
L'onde apporte à nos yeux des branches d'arbriffeaux : 
Les nymphes de vos mers, par nos pleurs attendries, 
Kous préfentent les fleurs qu'enfantent vos prairies: 
Vos oifcaux, dont le vol fuit nos arbres flottants , 
Charment au fèin des maux nos efprits inconftants , 
Tour en combler les vœux , le Ciel qui me féconde , 
Fait planer fur les airs un peuple né dans l'onde ; 
Et ces hôtes des flots , en oifeaux s o transformés , 



20. Dans la mer Atlan- 
tique , il y a des poilTons 
volants qui font la proie 
des Dorades & des Bonites. 
La Bonite eft dé la figure 
d'un gros ^laquereau ; on 



la voit fauter dix à douze 
pieds de haut pour attraper 
ces poiffons volants > dont U 
mer eft quelquefois cou» 
verte. Ck*rUyÙK , tora. I , 
pag. «1, 

Qui 
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Qiii f uyoient , par efTains , nos pêcfieuis afifamés » 
Comme un nuage épais dans leurs filets s'abyment. 
Ces (è cours nourrilTants au travail nous raniment. 
Dans l'oubli du retour , l'impatient nocher , 
Le fbir , vers l'horizon penfè voir un lochex } 
Mais réclat du foleil effaça ce rivage 
Dont la nuit à nos vœux embelliiToit l'image. 
Le jour renaît encore ; & trompant nos defirs , 
De mon peuple incertain redouble les fbupirs. 
A leurs yeux inquiets nos maux (ont fans xelTource. 
Moi qui , la fonde en main , fur les mers fuis ma couifê , 
J'annonçai fans effroi , qu'à la clarté des cieux 
Un port déjà prochain s'offriroit à nos yeux. 
Si mon favoir , leur dis- je , abufe votre attente , 
Mon fort efl en vos mains ; & mon ame confiante» 
Sans craindre vos arrêts , en fubira les loix. 
Leur fllence , à ces mots , applaudit à ma vbix. 
Grand Dieu 1 par ton fecours j'en remplis la promefTe ! 
Un de mes Nautouniers , dont l'oeil veilloit (ans ceffe. 
S'écria dès l'aurore , en nous tendant les bras » 
Terre , terre > avanfçns > abordons ces climÂts. 
Sur le tilUc , en foule on s'aflemble ; on falue » 
On annonce à grands cris ceftc plage inconnue. 
L'eau douce, qui des monts s'échappoit par torrents ^ 
De leurs lits fut la poupe appelle les mourants. 
Tome IJ, E 
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Si jamais votic vie à la foif fut en proie , 
Vieillard , à cet afpcfb vous concevez leur joie. 
tjB inftant à nos yeux change tous les objets. 
L^Efpagnol , qui déjà condamnoit mes projets. 
Croit que , pour moi, le Ciel enfante des prodiges: 
Il fe jette à mes pieds , en baifc les veftiges : 
Homme inlpiié de Dieu, dit-il avec tianfport , 
De nos jours déformais règle à ton gié le ibit : 
Dans ce poit qu'à nos vœux Tonde propice accorde» 
Règne , & fous ton pouvoir enchaîne la difcorde. 

A ces mots , s*élançant fur de légers canots , 
Les chefs que je choifîs me fuivent fur les flots. 
Des nochers curieux & pleins d'inquiétude . 
A peine mon courroux retient la multitude s 
Mais l'eau fans profondeur , en arrête l'effort , 
Et défend aux vaiffeaux de s'approcher du port. 
Là , des dragons »i marins vers nos barques s'avancent , 
Les brifènt , de foudain fur nos rameurs s'élancent. 



SI. Le Requin ou Chien 
de mer qui dévore les hom- 
mes , fe tient toujours à 
l'entrée des rivières , & â 
toujours à ia faite des poif- 
fons qu'on nomme fes pi- 
lotes. Il a trois rangs d< 



dents fort aiguës ; les mères 
portent leurs petits tout 
formés dans leur ventre. Si 
on les jette dans la mer en 
éventrant ia mère » ils nagent 
d'abord très-bien* 



Deux des miens en péiil pouiToient des ciis perçants \ 
J'accours : mon dard atteint un monftre à triples dents; 
Le fang couLe, Ôc d'efFtoi ces vautours diiparoilTent. 
A fe xe)oindre au port nos Pirogues s'empreiTenc. 
De la Reine ifabelle il prit le nom fameux. 
O (èjour trop faul ! Quoi ! pour tromper nos vaux » 
Le Ciel aux animaux deftina ces afyies * 
La terre » au lieu de fleurs , y produit des reptiles i 
Les infeâes de Tair y rongent les forêts : 
Le caméléon prompt à déguifèr fes traits , 
Des flatteurs de nos Rois y pxéfente l'image : 
Ces déferts , où le tigre exerce en paix fa rage , ' 
D'un fruit doux *^ 8c funefte enchantent nos regards; 
La (bif , pour en goûter , brave tous les hazards ; 
Hotts trouvons le trépas otl nous cherchions la vie. 
D'un trouble convulfif notre audace eft fuivie : 
Les plus ardents t en proie à ce poilbn trompeur , 



>s. L^ B^uidnille ; fratt 
fembUble à la pomme d'Apis y 
doaz à fa bouche , & d*ane 
fi bonne odenr qu'il donne- 
roit envie d'en goâcer » fi 
on n'en connoifToic le danger. 
Le Mancimllier croît au 
bord de la mer. Les poifTons 
qui en mangent le fruit 



poifon. Les feuille» & l'é- 
corce de cet ajrbre jetteat im 
lait donc les Caraïbes em*- 
poifonnent leurs flèches. Le 
venin en eft fi fubcii , que , 
quand ils s'en fervent , ils 
détournent le vifage de peur 
qu'il n'en iatlIifTe dans leur 
yeux, frnjtr , It ?• Plnmm 
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meurent & deviennent un ■ ^inim , 
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Dans leurs yeux égaies expriment leur douleur. 

Et loriqu'à fuir ces lieux la prudence m'invite , 

pour la première fois un doute affreux m'agite. 

Dans Torage un palmier , battu des vents divers. 

Ne fait de quel côté (è plier dans les airs s 

Tçl , au gré des deftins , je flottois dans ma coutlc. 

Four rejoindre nos ports, fans vivres, fans refroui;ces : 

Ah 1 difois-je en moi-même , où trouver les climats 

OÙ le Ciel m'ordonna de diriger mes pas ? 

Quand la terre Ôc les mers trompent notre cfpéranpe , 

Comment de mes guerriers ranimer la confiance } 

Jugez de mes tourments , ô vous qui m'écoutez ! 
Et du Dieu que je fers concevez les bontés. 
Tandis qu'en frémifTant je rejoignois ma flotte , 
Par fbn ordre , vers moi s'avatiçoit un pilote 
Qui m'annonce à grands cris que , plus loin , vers le Noxd> 
Une autre Ifle apperçue offre un plus heureux port. 
Du rivage où. le Ciel éprouvoit ma confiance » 
Juiqu'aux fertiles bords où ma flotte s'avance , 
Je vogue ; Se mon efquif efl aidé des zéphirs. 
La tortue ,' en ces lieQx , prévenant nos dcfîrs , 
Eedonne à nos mourants une nouvelle vie : 
A fc défàltérer le fruit mûr les convie $ 
Nul repentir ne fuit le pUifu d'en goûter j 
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Et quand du champ liquide on ofà s'écartei , 
En immenfès forêts cette teiie abondante , 
Pour lépaier nos mâts , comble enfin notre attente. 
Là , des pins dont le front touche aux voûtes des airs , 
Sous nos coups , par leur chute ébranlent les défèrts , 
Pour la première fois , Taftre qui nous chaire 
Dans ces bois éclaircis répandit fa lumîer^ i 
Tandis que mille bras en coupoient les iLme^nx » 
Pour chercher des humains j'errois fur Içs coteaux > 
Lorique de longs fbupirs fbrtirent d'un feuillage 
Qui d'un luiflêau paifibie ombrageoit le rivage. 

Vers ces triftes accents je dirîgeois mes pas j 
Un homme décharné qui me tendoit les bras 
Sous des peaui d'animaux , par fa figure afFreufê , 
Me fit craindre d'un ours l'approche dangereufê. ^ 
Lui ,~pai mes vêtements , înf^ruits de mes deftins- , 
S'emprelTe de calmer mes esprits incertains. . ■ 
Ses pleurs , à mon afpeâ , fondent comme un nuage 
Dont le froid des hy vers a formé l'aiTemblage ^ 
Et qu*ttn zcphir diflîpe & répand par torrents. 

Au nom du ciel , dit-il , guidez mes pas errants : 
Sans efpoir dans mes maux, (cul depuis (cpt années 
Je traîne en ces défeits mes tiiftes deftinées. 

E iij 
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changez-en la rigueur , je les livre en vos mains; 
Que idu moins )e péiilTe au milieu des humains * 



Surpris en vos climats d'entendre fon langage , 
Je rapproche , Tcmbraffe & le mené au rivage. 
"Lts cieux , fans doute , alors me prêtoient fon fccours. 
C'eft lui , belle Zama , qui vous rend mes difcouis ; 
PuifTent-ils un moment captiver vos oreilles f 

L'Indienne enchantée écoute ces merveilles , 
En veut chercher la fource , & favoir quel revers 
Livra -ce malheureux aux monâres des défèits. 
( Des récits furprenants la jeuneiTe eft avide ). 
7our crayonner fon fort , l'interprété timide , 
Par Tordre de Colomb > prépare Ces pinceaux. 
Xe Génois , que la nuit rappelle à (es vaifleaux , 
Prend congé du vieillard ; & courant au rivage , 
De la beauté qu'il quitte il emporte Timage. 
A fon départ , Zama , dans un trouble indécis , 
pu fort de l'interprète écoute les récits. 

Fille d*un Roi chérj , pour remplir votre envie , 
Par des traits raccourcis je vous peindrai ma vie : 
Ce tableau peu d'inflants doit occuper vos yeux. 
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Mon nom eft Seriano *i : né de pauvres aïeux , 
La fânté , la vertu furent mon héritage. 
Ces biens , que rarement le riche eut en partage , 
De mon état paifible afluroient le bonheur , 
Quand trahi par l'objet qui ravilToit mon cœur » 
D*un confident chéri j'implorai Taftlftance. 
Sa froideur pour mes maux trompa ma confiance. 
L'ingrate que j'aimois , méprisant mon courroux , 
M'apprit que mon ami deviendroit fbn époux. 
Accablé , pourfuivi du trait qui me déchire » 
D'uB pilote Efpagnol je monte le navire , 
Et l'Eurus 24 en fureur nous jette en des climats 
Ou nuls Européens n'avoient porté leurs pas« 
Nous franchisons la mer qui de vous les /èpare , 
Lorfque notre vaiiTeau fut pris par un barbare : 
Pour nous abandonner au mépris de fa cour , 
Ce tyran , par orgueil > nous confêrva le jour. 
Dès qu'inftruit de iês mœurs j!en tendis fon langage » 



'J. Efpagnol qui dans 
une tempête , fe fauva féal 
dans une Ide dî-ferte , près 
de rifle de Cuba, où il 
vécut pendant quatre ans 
exporé à tous les malheurs 
qui fuivent un pareil fort. 
L'auteur a avancé le temps 



de ce naufrage , qui n*eA 
arrivé qtt*aprés la décou* 
verte de l'Amérique , comme 
étant fort poflîble qu'avant 
ce temps un vailTeau y e&t 
été jette par la tempête. 
Hifi, lits l*cMs, tom. I , p, 7, 

iA* Le vent d'Eft. 
E iv 
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La zufê oii i'eus recours nous fauva de fa rage. 
Kotre art dans les combats, propre à fa cruauté. 
En flattant fês projets , adoucit fa fierté. 
Bientôt de nos confeils ne prenant plus d'allarmes , 
Pour fervir Tes fureurs , il nous rendit nos armes » 
Je promis , par mes foins , d'en remplir fes états » 
S*il nous étoit permis de revoir nos climats. 
Un fils de notre chef demandé pour otage , 
Par un traité conclu , rompit notre efclavage. 
Son pcre qui d'accord fignoit nos faux ferments > 
En cù refté le gage , & livra fes vieux ans 
Pour fauver du trépas Tobjet de fa tendreffe. 
Des périls , me dit-il , éloigne fa jeunefTe : 
Xoin de gémir pour moi , fonge à brifer fês fers ; 
Pars , & fans différer prend la route des mers. 
A ce chef généreux répondant par mes larmes , 
J'obéis ; mais , hélas ! fon coeur rempli d'allarmes 
De nos jours malheureux ignoroit le deftin. 
A peine nous quittions ce rivage inhumain , 
Qiie fur l'onde , où s'élève un orage effroyable , - 
Kotre vaiffeau brife fond fur un banc de fable. 
Chacun fuit le trépas fiir de légers canots : 
Mais le danger prenant d'abymer dans les flots 
Kous rend tous ennemis. Le pilote perfide 
Livre aux mers les rameurs dont le poids l'iatimide : 



TRoisizME Chant. 73 

Et malgré nos efforts , nos efquifs lenvcrfés 
Suz la vague en fureur nous jettent difperfés. 
£c raie par les flots qui battoient le rivage^. 
Dans le creux d'un rocher j'en évitai la rage. 
Q31Î pourroit exprimer , en ces moments d'horreur , 
XiCs divers fentiments qui déchiroient mon cœur. 
OÙ. fuis-Je , me difois-je 5 Eft-ce un déiert aride ? 
Chez des peuples cruels il le malheur me guide , 
Quel fera mon defiin ? Où fuir 5 Quoi '. dans ces lieux , 
Nuls de mes compagnons ne s'offrent à mes yeux * 
3c me vois à regret échappé du naufrage. 

IL'cau qui calma ma fbif ranimant mon courage , 
Ramena dans mon ame un moment de bonheur ; 
J'en jouis. La nuit vint 5 & ihalgré ma terreur , 
Sur un arbre élevé que je pris pour afylc , 
lia fatigue fit naître un fbmmeil plus tranquille 
Qu'aux lits où la mollelTe endort fes favoris. 
Dès que l'éclat du jour réveilla mes efprits , 
jHnvoquc l'Eternel, & retourne au rivage. 
J*y vois notre navire échoué fur la pFage. 
Quel déplorable afpcft. pour mon cœur attendri ! 
Le fils du capitaine , & fort frère chéri , 
Dans les bras l'un de l'autre avoicnt perdu la vie. 
D'autres morts , que la mer rejet toit en furie , 
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Sur le fable étendus , redoublèrent mes pleurs. 

Déchiré par la faim , en plaignant leurs malheurs , 

De leurs vivres épars je faifis l'héritage. 

Ces fecours précieux, que j'emporte à la nage , 

Bientôt font épuifés 5 & ces climats déferts 

Ne m'offroicnt d'aliment que la pêche des mers. 

Sans armes , fans filets , abbreuvc d'une fource , 

Un coquillage exquis fut ma feule rcffource. 

J'en enflammai l'écaillé au feu pris d'un rocher. 

Dans le frivole e[poir d'attirer le nocher , 

A nourrir ce fanal j'employois mon adrelTe. 

X>e temps qui , par degrés , augmentoit ma trifteffe 9 

Ufa mes vêtements ; & brûlé du fbleil » 

Quand (bus d'épais rofeaux je cherchois le fommcU > 

Des reptiles marins y menacent ma vie. 

Sous les antres , je vois des tigres en furie ; 

Et d'écueils en écueils la faim qui me pourfuit , 

Prête à m'enfevclir dans l'éternelle nuit , 

Force mon défèfpoir à changer de retraite. 

Dans l'horreur , qui par-tout fuit ma courfè inquiette. 

Sur un mont efcarpé je m'ouvris des fentîcrs : 

I>cs champs qu'il dominoit abondoient en palmiers» 

Ma peur , à cet afpeâ: , un moment dilfîpée. 

Laiflè de mon bonheur ma raifbn occupée. 

Qiioi ! dis-je : en ces beaux lieux je legne ^ & de mes joars 
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Kul injufic mortel ne peut troubler le cours ! 

Je n*y crains ni l'amour , ni la fureur des armes ! 

Cette joie à Tinftant fut changée en allarmes. 

Des géants , que je vis au travers des builTons , 

Dévoioicnt à l'envi deux de leurs compagnons. 
En fuyant ce tableau dont frémit la namre , 

D'un feuillage agité je crains jufqu'au murmure $ 
Mon ombre eft à mes yeux un géant qui me fuit. 
Enfin , du haut d'un roc , où TefFroi me conduit , 
J'apperçois un vaifTeau que, la mer me préfênte. 
L'œil fixe vers ces mâts fi chers à mon attente , 
Itles fens de ma raifon n'écoutoient plus la loi \ 
Je friiTonnois, mes mains fè (èrroient malgré moi. 
Le foir vint , ce vaifTeau d iparut à ma vue. 
Par mon defir trompé , ma douleur plus aiguë 
Demandoit aux deftins de terminer mes jours; 
Mes larmes , des ruifTeaux avoicnt groffi le cours } 
Mes fanglots aux rochers exprimoient mon martyre. 
Soupirs , chers à mon cœur , par vous feuls je reipire ! 
Colomb vous entendit dans ces brûlants climats , 
Où. pour changer mon fort le Ciel guida (es pas. 
Il fut par mes récits , qu'étouffèrent ma joie , 
A quels tourments cruels mon ame étoit en proie , 
Et les lieux où jadis je languis dans les fers. 
Oublions aujourd'hui les maux que j'ai fbu£ferts > 
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Puifque dans les liens j'appris votre langage. 
Mais , hélas , notre chef y lefte pour otage. 
Colomb , pour Ten tirer , bravoit les aquilons , • 
Qiiand leur vol, qui vers vous portoit nos pavillons, 
Kous força d'aborder votre heureufe retraite. 
A mon libérateur j'y fervis d'interprète. 
Zama , daigne m'entendre , & plaindre mon malheuiâ 
De mes deftins le Ciel adoucit la rigueur. 
11 dit , on le confole 3 & la nuit qui s'avance 
Su les pas du ibmmefl amené le fUence. 

pin du trotfiemg Ch»nr, 
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D U 

(QUATRIEME CHANT. 

JLi Es Démons irrites de n'avoir pu fuhmerger (et 
flotte EffÂgnoU , envoient Zemes , Divinité Indienne , 
fupplier l'Amour de rendre Colomb amoureux de Zama, 
V Amour vole vers l'Amiral & lui peini en fonge les 
charmes de la jeune Sauvage, Colomb ft réveille & v^ 
trouver le Vieillard. Jeux des Habitants de cette Jjle, 
Defcription des Amours de Zama & de Colomb. ReprO" 
ches des Efpagnols fur le retardement, de l'Amiral. Um 
Ange lui apparoit & le fait rougir de fa foibleffe* 
Marcoujfy le ramené a fa flotte. Son départ. Regrets 
do Zama. EU< prend un canot pour fuivre Colomb,. 
Fiefqui , féparé de la flotte^ l'enlevé avfç fa compagnt 
Zulma, 
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QVATRIEME CHANT. 

!-• E jour prêt d'cclaiier l'hocifan des ChinoU i * 
Quliioii cet hemifpherc où l'illuftcc Génois , 
Fu lïs Toins de Morptiéc , oublioit Tes alUrmei. 
Dans cctic Ute oti Zami l'enyvu de f«s cliiimes , 
Sui Les lleuis que phoebus brûla fat Ton aideur , 
Dilnc & les ZéphïTs rcpandeni leur fraîcheur. 
Les voiles de U nuii couvicni l'exil qui foinoicille. 



• La Chine cil ï peu ptit l'AïuipixIe di 
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Tout fc livre au repos s mais Satan toujouis veille 

Et voit les Caftillans braver Tes attentats. 
Furieux , il envoie un chef de fes états 
Joindre fes traits vengeurs aux armes de Cythere. 

Zémès » , démon fubtil que l'Indien révère. 
Fit par cette entreprilè éclater fon favoir. 
Pour déguifcr les traits , un magique pouvoir 
Rendit fon front plus doux , fes ailes plus agiles; 
Le ton perfuaiif , il le prit des Sybilles. 
Suivi des arts trompeurs qu'il enfeigne aux humains, 
11 franchit de Fluton les brûlants fouterreins. 

Là , d'un œil fatisfait , il voit à la torture 
La volupté , l'orgueil , l'envie & l'impofture. 
Du centre de la terre , il pafTe fur les mers » 
Joint Cythere ; 8c bientôt élevé dans les airs , 
Du Dieu qui fait aimer il découvre l'afyle. 
Le charme des defirs en rend l'accès facile 3 



2.' Au commencement du 
premier Chanc , l'Auteur 
fuppofe que les Démons 
adorés au Nouveau Monde , 
croient les mêmes qui, fous 
d'autres noms , le furent 
dans le Faganifme { ainli 



on ne fera pas étonné que 
l'Amour foit ici perfonnifié: 
Satan , pour perdre les hu- 
mains , s'eft toujours fervi 
de toutes les pallions propres 
à les féduire. 

Sous 



Sous des traits enchanteurs y voltigent les jeux ; 
Les fongcs , les tranlports , le fourire & les vœux 
D'un filencc expreflîf y prennent le langage. 
L'efpoir qui vers le temple entraîne notre hommage , 
N'y trouble Us échos que du bruit des foupirs 3 
Mais qui de ce féjour veut goûter les plaifîrs , 
En voit en peu d'inftants di(paroitre les 'charmes : 
Xe temps qui les détruit , les transforme en alarmas. 
La rufc , le mépris , l'ennui, les faux ferments 
Dans leurs détours trompeurs enchaînent les amant$ : 
Quand de ce noir*<dédale ils ont fran<ïhi l'abyme , 
De l'art qui les trahit devenu la vidime 
Leur coeur, de vains remords, eft (ans cefTe agité. - 
Ce lieu baigné de pleurs charma ta cruauté , 
Meflager des enfers ! & pour ton cntrepriic , 
De ce palais ouvert L'abord te favorise. 
Ton vol perce la foule , & ton front radieux " 
Déguife en vain ton être au plus pUiflant des Dieux : 
Près de fon lit de roft , ou furveillent les Grâces , 
Quoique du fier Zémès la nuit cache lé& traces , 
Son approclie cil connue. Une fombre vapeur 
Noircit l'air , le remplit d'une fecrette* horreur 3 
L'odeur du foufre eft jointe aux parfums de Cytherc« 
A ce mélange affreux , le Dieu qu'on y révère . 
Ecarte la MollclTe ôc s'aiiache au repos , 

Tome IL F 




Le Sommeil qu'il combat potte ailleurs Tes pavots. 
Le joui naît ; & Telpiit fort! du fombie abyme , 
Près du fils de Vénus en ces termes s'exprime. 

Immortel , dont on craint 5c chérit les liens. 
Tout confpire à ta gloire : un Dieu des Indiens , 
Pour étendre tes droits , vient fe joindre à tes armes. 
Je règne au nouveau monde où triomphent tes charmes: 
N*auras-tu des rigueurs que pour l'autre univers 2 
En Europe , tes dons font luivis de revers s 
Plutus qui les obtient en corrompt les délices. 
On vit des Rois fameux , fournis à tes caprices , 
Au gré de tes dciîrs prodiguer leurs tréfbrs. 
Dans la guerre 5c la paix , par de fècrets reflbrts t 
Des grands événements toi fèul es le mobile : 
Thémis même à tes pieds voit la vertu fragile. 
Chez mon peuple fauvage exempt de tes fureurs » 
Par la main des plaifirs , tu veifès tes faveurs ; 
Tes feux moins combattus en ont moins de puifiance. 
Nul amant irrité n*y punit Tinconftance : 
Et bannii&nt des cœurs la jalouiie 6c Part , 
Amour « en ces climats tu marches fans poignard. 
Viens de tes p^ifions. y répandre T/vrefle : 
Zama, qui du printemps y iemble la Déeffe , 
Peut changer d'un coup d'oeil les projets d'un mortel 



Qui des Dieux Indiens veut tenveilcr Tautel. 

Jamais Européen n'aboxda nos rivages. 

Colomb , pour les cherciier , a bravé les orages : 

Avant que ces beaux Lieux enchantent Ton réveil » 

viens avec tes ardeurs embrafer fbn fomm^il. 

Que dans l'infiant Zama brûle des mêmes fiâmes s 

Teice4es de ces dards qui portent dans les âmes 

L.a fureur des délits & l'oubli du devoir. 

Il dit. L'efpoir flatteur d'étendre leur pouvoir 

Des hommes & des dieux fèduit la confiance. 

L'amour prend Ton carquois , fourit , fe plaît d'avance 

A régner en tyran dans un monde où fes feux , 

Sans dévorer les cœurs , en remplilToient les vœux. 

Le charme de fes traits , qu'il change en amertume , 

Empoifbnne les airs que fon foufHe parfume. 

D'un fèul vol il s'élance aux lieux où. fa fureur 

Sacrifia Didon î à Ton ingrat vainqueur ; 

£t pafTant au delà des Colonnes 4 d'Alcide 

Il voit rifle y où Renaud fut porté par Armide. 



J. Enée abandonna Didon 1 Calpé & d'Abila au Détroit 

de Gibraltar , où ce héros 



à Carthage , ville fituce 
fur la côte du Nord de 
l'Afrique à peu près où cft 
aujourd'hui Tunis. 

4. On appelle Colonnes 
d'Hercule les montagnes de 



borna fes voyages. 

J. Armide , par fon art magi- 
que , tranfporta Renaud dans 
une des Ifles Fortunées , ap-. 
pellées aujourd'hui Canaries. 
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La terre à fcs regards enfante mille fleurs 5 

Les oifeaux fous Tômbrage expriment leurs ardeurs i 

Les habitants des mers s'enflamment dans les ondes. 

Cette Divinité qui peuple Içs deux mondes , 

Sans confulter Taimant , trouve aifêmcnt le port 

Oîi la flotte Efpagnole efpcre un meilleur fort. 

Quels lieux font inconnus au Dieu de la tejidrclfc l 

Les flattcufes erreurs , qu*infpire fon yvreffc , 

Dans rifle du Bonheur arrivent fur fes pas : 

La jeuneffe enchantée en goûte les appas , 

Un fonge, fous les traits du plus fubtil génie , 

Crut trouver dans la nuit l'Indienne endormie. 

Loin que cette beauté fut livrée au fommeil , 

Sur récorce d'un arbre , au lever du foleil , 

Déjà des Caflillans elle a peint ^ la parure : 

Les faits de l'Amiral , fon maintien , fon armure , 

A fes yeux attentif^ fembient encor préients ; 

Elle croit de fa voix entendre les accents : 

Sous fes doigts expreflifs , qu'affervit fa penfëe , 



^. Les Indiens avoienc le 
talent de fe faire entendre 
par le pinceau , en repré- 
femanc les objets matériels 



les foldats de Cortez ^ ar- 
més & rangés en bataille, 
ainll que leurs chevaux , 
avec une aâion & une vé- 



par leurs propres images. , rite finguliere. Solis , Hift. 
Les Mexicains deiCnerent j Méxiq. tom. I , pag. 166, 
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Quoiqu*en peu de moments l'image en fût tracée , 
Aucun trait du héros ne manquoit au tableau. 
Tandis que l'amour même en conduit le pinceau , 
Dans le profond fbmmeil que le travail fait naitie :' 
Des jfbnges du Génois ce Dieu fè tend le maître. 
Sans art , fans vêtements , fous les traits de Cypiis , 
La fille du Vieillard enflamme fes efprits , 
Non d*un feu modéré qu*^approuve la nature ; 
Mais de ces feux ardents dont la rain)n murmure , 
Que rien ne peut éteindre , & qui font négliger 
L'amitié , le devoir , la honte & le danger. 

L'enfer triomphe. Il voit que, par fes artifices. 
De l'amour un héros iuit les bouillants caprices. 
Colomb, plein des attraits qui troubloient fon (ommcil , 
Dès que l'aube du jour éclaire (on réveil , 
Du père de Zama cherche l'heureux afyle. 
Le Vieillard , qui déjà quittoit ce lieu tranquille , 
Armé de fon carquois , fuivi de fes amis , 
Au lever du fbleil offroit jfes vofux fournis. 
Tel Milton nous dépeint qu'à l'aurore nouvelle 
Adam rendoit hommage à l'Effence éternelle , 
D'un front noble & ferein, que n'oflfufquoit jamais 
Ni le feu des liqueurs , ni la vapeur des mets. 
Pans ta frugalité , trop fortuné Sauvage | 



u 
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De l'Auteur 7 de mes jours je retrouve L'image : 
Pendant les cent hy vers qu'ont duré vos reiTorts , 
IjA tranquillité d'ame & la fanté du corps , 
furent à l'un & l'autre un don de la fagelTe : 
Qu'à votre exemple , ardente à braver la mollefie , 
J'hérite de vos moeurs I Puiffent un jour mes vers 
Des recherchés du luxe affranchir l'ntiivers. 
Mais mon vol trop hardi craint le deftin d'Icare s 
Mufè , (butiens mes pas datis l'Inde ou je m'égare. 

Suivons notre héros fur cet autre horizon. 
Déjà dans ces beaux lieux l'amante de Titon 
Voit l'Indien fê joindre au Génois qui s'avance 5 

Viens , dit l'heureux Vieillard , je cherchois ta prélcncc. 

» 

Pans d'utiles travaux, vois nos amufements : 
Nos flèches , nos filets , nos fimples aliments , 
Nos danfes en l'honneur du Dieu de la contrée , 
De nos jours toujours purs partagent la durée. 

L'Amiral curieux d'obfcrver ces climats , 
Embrafle le Vieillard & vole fur (es pas. 



7. Le pcrc de TAutear , 
&gé de prés de cent ans , 
▼ivoit encore fans aucune 
inHrmité dans le temps que 
ce Chant a été compofé* 



L'égalité de Ton ame , & (* 
raifon éclairée , le fiM' 
foient comparer aax plus 
fages philofophes de l'an- 
tiquitét 
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Sans doute , uti tendre efpoii l'cntiainolt fous Tombiage. 
Au )our naiiTant, Zama joint la troupe Sauvage : 
Ses appas font fans voile 3 & dans fa nudité » 
Comme Diane , armée , elle en a la beauté. 
X<e feu de (es regards ranime la verdure s 
Ses compagnes près d'elle ont la même parure ; 
- Mais leur éclat s'éclipie au charme qui la fuit » 
Comme aux rayons du jour les aftres de la nuit. 
D'un pas léger la Nymphe arrive à la montagne ^ 
Au milieu des forêts le Génois l'accompagne. 
Dans un fentier rapide , il lui fert de fupport , 
Des branches qu'elle craint rompt le premier efifort , 
Y cueille des fruits m&rs , & d'une main tremblante 
Les choifit 5c les offre à l'objet qui l'enchante. 
Le defir de lui plaire embrafant tous les coeurs 
Chaque jour à la courfè anime les chalTeurs. 
Leur flèche atteint Toifêau qui dans l'air fuit fà route , 
L'hôte des bois fè livre aux pièges qu'il redoute \ 
Dans des feux allumés autour d'un vafte champ 
En vain le plus fubtil fuit la mort qui Tattend. 
(Quelquefois l'Indienne abandonnant (es armes , 
Dans le fein de Neptune enfèvelit fès charmes. 
Elle nage : on la fuit $ il femble que les Aots 
Portent la Néréide adorée à Paphos. 
Sur un léger efquif , fouvent loin.de la terre 

B iv 
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Aux habitants des eaux fcs filets font la guette. 

Les Tritons étonnés admirent fes attraits : 

Et toujours rinconnu dont elle a peint les traits 

Eft l'objet de fcs foins. De fcs mains la Naïade 

A l'Amiral charmé préfente une Dorade «. 

Quand l'attrait mutuel de ces amufements , 

Des heures & des jours leur faifoit des moments , 

Hélas ! ils ignoroient que ces jeux pleins de charmes 

Leur cauferoient un jour de cruelles allarmes ! 

Impitoyable Amour , ce font là tes douceurs ! 

L'Inde apprendra bientôt à. craindre tes faveurs. 

Tes feux encor nouveaux à la jeune Sauvage , 

Dans fes yeux enflammés n'ont qu'un muet langage s 

N'ofaot à l'Interprète expliquer fès foupirs , 

Elle lui peint fouvcnt fes curieux dcfîrs 

Sur les faits d'un héros qui l'occupe fans cefTe. 

Cette Hcbé , dans les foins où fon cœur s'intéreffe , 

Néglige le plaifîr de raffembler les dons . 

Que flore à pleines mains vcrfc fur les gazons. • 

Sa voix ne fe joint plus aux chants dont fes compagnes 

Font ^ ^ pas cadencés , retentir les montagnes. 



S. La Çorade y poilTonde 
mer , eliimé & abondant 
dans les mers de rAmérique. 
Les écailles en font 4orées 



8e azurées. Charlevoix , toau 
I, pag. il. Voyez la Re- 
marque i o du troiiîemç 
Charge. 
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ZuLma , la plus fidèle , cft moins cherc à (es vœux 3 
Loin de lui confier le foin de fcs cheveux , 
Zraxna confulte l'onde ; & feule fous l'ombrage , 
A peine des oileaux elle entend le ramage. 
Son esprit inquiet ne peut trouver d'appas 
Qu'aux lieux ou l'étranger accompagne fes pas. 
S'il rencontre fes yeux, la honte qu'elle ignore 
Ne peint point fur fès lis le feu qui la dévore s 
l.e plaifir feul l'anime; il répand fur fes traits 
Les couleurs dont la lofe embellit fès attraits 
Quand un fouffle enchanteur annonce le Zéphire. 
Honte î qui de nos mœurs eft l'ame & le martyre , 
Sur un cœur Indien ta crainte eft fans pouvoir. 
Mais d'exprimer fès vœux Zama- perdant l'efpoir , 
Du langage des .yeux paffc à celui des larmes. 
Lorfquc la nuit l'invite à repofer fès charmes , 
Seule au fond de fa grotte ôc fur un lit de fleurs , 
Des pavots du fommeil elle fuit les douceurs s 
Tout fixe fes efprits fut l'objet qui l'enflamme $ 
Un doute affreux alors s'élève dans fon ame. 
Quoi ! dit-elle , Colomb ne connoîtra jamais * 
Le charme que je fèns à me peindre fès traits i 
Je l'aime *, & fans efpoir d'entendre fon langage , 
J'ignojreiai toujours s'il chérit mon hommage ! 
Qjicl fort i ... Ici Morphéc étouffe fcs accents , . 
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Xa calme , & par degrés s'empare de Tes fcns 3 

Mais une erreur funcfte en dilHpe les charmes. 

bans fts efprits troublés, Colomb ceint de Ces armes 

Sur des châteaux volants femble monter aux Cieux i 

Quand près de Tempiréc il échappe à fes yeux 

Sur Taile de Tamour elle vole à fa fuite , 

Un griffon la pourfuit , Tenleve , prend la fuite , 

Et fur des bords- lointains la conduit au tombeau. 

Des qu'un réveil fubit effaça ce tableau : 

Songe affreux, s'écria la jeune Amante en larmes , 

Quoi ! Tobjet de mes voeux méprifèroit mes charmes } 

Il quitteroit nos champs , ignorant que mon coeux 

Sur l'efpoir de lui plaire a fondé fbn bonheur i 

O cruel avei^ir ! . . . Mais pat fon art peut-étié 

Un talifman fatal de mes fens eft le ^naître. . . . 

Du trouble qui m'agite interrompons le cours : 

Allons du Dieu du jour implorer le (ê cours s 

De mes tourments fecrets il m'apprendra la fource» 

Un temple dans les bois bientôt fixe fa couriè , 
Au réveil des oifeaux & des foins amoureux 

I 

Elle adiefie ces mots à l'aflxe lumineux. 

Flambeau de l'univers , Fere de la nature , 
A Tinftant où tes feux raniment U verdure 
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Souvent par tes faveurs tu combles nos defirs 5 
Dans ce moment propice écoute mes foupirs 3 
Daigne éclairer mes fens ; Dieu puifTant que j'implore , 
Donne-moi Tart d'éteindre un feu qui me dévore. 
l.*cnchanteur qui Tallume en ignore rcjQFct : ^ 
Ne puis- je de fon cœur pénétrer le fecret ? 
Ah 1 pour rinterroger , apprends-moi fon langage : 
Nous inftruire eft des dieux le plus noble avantage. 

Tandis que Tlndicnne invoquoit le^foleil. 
Le Génois, dont l'amour occupe le réveil , . 
Loin d'elle , par ces mots peint fês tendres alarmes : 
Sous ces bois que l'aurore arrofè de fes larmes , 
Zama , belle Zama , je renais pour t'aimer. . . . 
Mais près de toi mon cœur veut en vain s'exprimer; 
Des accents de ta voix j'ignore encor l'uiage. 
Ah î l'univers devroit n'avoir qu'un (èul langage. . . 
Dans l'afyle où Colomb charme ainfl fes douleurs» 
L'hôte des airs qu'Iris orne de fes couleurs , 
Dont le bec recourbé, l'articulante haleine 
£n imitant nos fons rendant la voix humaine , 
Kedit ces tendres mots qui fèmblent l'enflammer > 
Zitma , belle Zama, je renais pour t* aimer. 
Que l'ame du Génois à ce nom fut troublée ! 
Jl ignoioit encQr que , dans la troupe ailée , 
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On apprit fur nos tons à moduler fa. voix. 

Il regarde , s'agite , & parcourant les bois 

Découvre enfin l'oifeau 9 qui parle à fbn oreille : 

Sa main avec ardeur faifit cette merveille ; 

De fes aîles d'azur il arrête l'effor , 

Et jufques fur la flotte emporte ce tréfor. 

Là , fur un fable uni, les ondes d'Amphitrite 
Se prêtoient fans murmure au flux qui les agite 5 
Colomb dans tes échos entendit les Ibumrs 
Que la grotte prochaine envoyoit aux Zéphirs : 
L'eau du ciel qu'un rocher y filtroit goutte à goutte 
De groupes de criftal avoit orné la voûte ; 
Zama , qui fur ces murs mêle l'ambre au corail > 
Du plus beau coquillage aflortiflant l'émail , 
Rend des traits dont l'éclat cède à fon teint de rofc : 
Par le choix des couleurs , fa main métamorphofc 
L'émeraude & la nacre en guirlandes de fleurs. 
Ingénieufe Amante 1 ici le Dieu des cœurs 
Vous découvrit aux yeux qui vous cherchoient fanscefle : 
Loin d'en blâmer l'audace , un foupir de tendrefle 
Montra dans vos regards votre cœur fatisfait : 

9. Avant la découverte de 1 étoient peu communs en 
* Amérique , les Perroquets | Europe, 
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Et de Yos (bins charmants' Colomb qui voas diftiait , 

¥oai nouriir votre ardeur , par Tes dons vous enchante. 

Une glace où le peint l'objet qui s* y préfente 

Dans fès mains de vos traits vous rend le vrai tableau. 

La fuiprifè & la joie à cet afpeéb nouveau 

Font tant d'impreffion fur la jeune Sauvage , 

Qu'en vain j'entreprendrois d'en peindre l'alTemblage ; 

Quand le criftal des eaux lui rendoit fès attraits » 

Bientôt leur mouvement en efiFacoit les traii:| ; 

Ici le portrait fixe attendoit que fa vue 

En contemplât de près la forme & l'étendue : 

L'Amour le rend fi beau que l'Indienne a peur 

Que l'art à Ces appas ne prête un fard trompeur ; 

Mais, pour la raffurer , près d'elle fur la glace 

Son amant trait pour trait paroît fur la furface. 

Quel prodige , dit-elle , être infpiré des Dieux , 

Par un autre toi-même enchante encor mes yeux ^ 

Pour entendre ces mots s'il manque d'interprète , 

Zama , dans vos regards il lit votre défaite. 

Hélas! quand fur ion front bruni par les combats 

Vous arrangiez les fleurs qu'il jettoit fous vos pas; 

Que de ces ornements méptifant la molleife , 

Ses Icvies fur vos mains exprimoient fà tendreffe ; 

Le fort cruel voulut que l'Auteur de vos jours , 

Voyant de loin vos jeux , découvrit vos amours : 
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Dans Tes legaids fuipiis la douleur étoit peinte : 
Q.u'appeiçoi8-je 2 dit-il d*unc voix piefque éteinte : 
Zama, je te cheichois , afTuié que ton cœur 
Dans le choix d'un époux prendroit mon défenieur. 
£n nageant fur ces fiotç, ma vieilleiTc afFoiblie 
D'un monftie de nos mers combattoit la furie ; 
Le fecours d'un ami m'a fauve du trépas s 
Qiiand il te rend un père , il faut que tes appas 
Soient le prix d'un bienfak que chérit ta tendrefTe. 
Ma fille , voudrois-tu manquer à ma promeiTe , 
Combattre mon deûr qui t'accorde à fâ foi , 
£t me quitter dans l'âge où j'ai befoin de toi^ 
Fuirois-tu ta patrie & ton Dieu qui l'éclairé , 
Pour confacrer tes jours à fuivre un téméraire 
Qui , fans plaindre mon fort , t'arrache à tant de biens i 
L'Indienne à ces mots veut brifèr Tes liens , 
Son coeur gémit d'effroi , fes yeux fondent en larmes: 
Dans la langueur fès traits prennent de nouveaux charmes , 
Comme aux pleurs de l'aurore on voit briller les fleurs. 
Le Vieillard qui l'appelle irrite fès douleurs ^- 
Contre un père , un amant fè trouve fans défenfe : 
Colomb dans fès regrets, flatté par l'efpérance 
Voit fuir tout Ton bonheur s toujours la main du temps 
Avare de plaifirs efl: prodigue en tourments. 
Au trouble du Génois un autre mal fuccede : 
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Le Clocher montre enfin Tennui qai le polTede : 
£ft-ce ici , difoit-il , où s'aiiêtent nos pas 2 
Quittons-nous nos enfanta , changeons-nous de climats , 
Foui voii, fousd'autrescieux, languit dans les délices 
Un héros que Zama foumet à Ces caprices } 
Qu'à la fuivre en ces lieux il borne Ton deftin ; 
Et , nous , cherchons dans Tlnde un plus vaâe teirein. 

On s'afîemble s & tandis qu'au départ tout s'apprête , 
MarcouiTy , qui de loin apperçoit la tempête » 
Accourt à Ton ami , le trouve au fond des bois 
Gravant ces tendres mots que répétoit fà voix : 
Zama ! faut-il te voir fuivre un autre hyménéc , 
Ou traîner loin de toi ma vie infortunée I 
Quoi ! ces mots que je trace ignorés en ces lieux 
Croîtront avec ce cèdre , 6c jamais tes beaux yeux 
N*y liront les regrets de l'amant le plus tendre i 
Quelle horreur I à l'inftant un bruit fè fait entendre : 
L'Amiral inquiet y dirigeant fes pas , 
A l'afpcft d'un ami fcnt de cruels combats ; 
Le fer graveur qu'il tient fuit de fa main tremblante. 
Ccflcz , dit MarcouiTy ', de pleurer une amante î 
Un foin plus important m'amène en ces forêts : 
Quoi l votre ame intrépide & fertile en projets. 
Au mépris de nos vœux & des ordres célcftcs , 



^^ Za Co lo m b ia d e , 

D'un tendre défefpoir fcnt les langueurs funeftes ! 
Ouvrez les yeux , Colomb ; ou d'éternels remords , 
Si vous fuyez mes pas , vous fui vr ont fur ces bords ; 
Pour la dernière fois la gloire vous appelle s 
J*ai des avis certains qu'à Taurore nouvelle 
Vos vaiffeaux révoltés ûllonneront les flots : 
C'eft vous en dire affez s dans le cœur d'un héros 
L'honneur qui parle en maître cft fiîr de la viétoire. 

L'Amiral à l'inftant , pour voler à la gloire , 
De fes chaînes de fleurs cherche à brifcr les nœuds; 
L'amour cède au devoir : & dans l'éclat douteux 
Qui du jour à la nuit éclaire l*intervalc , 
Un efprit ennemi de la troupe infernale , 
Tel qu'en virent jadis les peuples d'Kraël , 
Dans l'Inde , vers Colomb , eft envoyé du Ciel ; 
Il fort du firmament porté fur un nuage , 
Fend les airs qu'il embaume , y brille , &c fbus l'ombrage, 
pu héros ébloui calme ainû la douleur. 

Le Ciel qui t'éprouva rend la paix à ton cœur 5 
Pour y détruire un feu dont l'ardeur te poffede , 
Il replonge aux enfers l'Etre impur qui t'oblcde. 
Songe à porter fês loix aux plus lointains climats^ 
Pans le fiecle derifiei , pour y guider tes pas , 

Va 
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Un génie inventeur prépara la BoulTole 10 ; 

Le Salpêtre «enflammé if par le fouffle d'Eolc, 

T'arma de Ion tonnerre 5 & pour graver tes faits , 

D'un alphabet is d'airain l'art inventa les traits : 

Quand le fort prévoyant à te fêtvir s'apprête , 

Quel charme dangereux borne ici ta conquête \ 

Fuis Zama, rompâ ta chaîne, & ferme en tes defTelns 

Au gré de l'Eternel accomplis tes deftins. 

Il dit } 5c comme une ombre échappée à la vue , 

Au célefte fejour élevé fur la nue , 

11 rend compte des foins dont le Ciel l'a chargé. 



td. La boufToIe » trouvée 
cni>6o, d'autres difenc en 
ijoî. Sans fecours , n'ofant 
«'expofer à traverfer l'Océan , 
on n'aaroic peut-être jamais 
découvert le Nouveau Monde. 
Voyet la Remarque Ji du 
fécond Chant. 

xr. La Poudre à Canon, 
Inventée par Berthold Schv- 
vartz 9 Cordelier , originaire 
deFribourg, vers l'an »jy4. 
On afTure que les Vénitiens 
s'en fervirent les premiers 
contre les Génois. En M 80, 
tm Seigneur Âiîemand fit pré- 

Tomt II, 



lent à Charles VI , Roi de 
France , de fix pièces d'ar- 
tillerie de fer , qui lui aidè- 
rent à gagner la bataille de 
Rozebeque contre les Gan- 
tois. 

12. L'Invention de Tlra- 
primérie , attribuée à Jean 
Mantel de Strasbourg. En 
1442 , Jean Guttembergh, 
un de Tes compagnons , la 
tranfporta à Mayence. Jean 
Fuft s'en fervit le premier 
dans l'édition du Cathoiicon 
Januen/is , en 14^0. 



^8 Tj A COLOMBIADSy 



Soif de. la renommée ! ô toi , qui dans mon ame , 
Toujours des tendres feux a vois éteint la flâme, 
Tu m'abandonnes donc en cet auue univers? 
'Àh ! du moins , pourfuit-il , Viens y brifêr mes fer» î . . 
Voudrois-tu , dans mon coeur , céder à la tendrelTc î . . 
Mais pourquoi fuir rob)ct qui caufa mon yvreiTe î 
La vertu réunie à tant d'attraits vainqueurs , 
Loin d'avilir notre ame , en épure les moeurs. . . 
Arrachons l'Indienne aux lieux de fa naiffance s 
Que notre culte éclaire un coeur dans l'innocence, 
ïour l'unir à mon fort pat les plus facrés nœuds , 
Je forcerai (on père à répondre à mes voeux. 
Il dit ; malgré l'ardeur qu'infpire un amour tendre y 
L'équité dans fon ame airtfi fe fit entendre : 
Si contre le Vieillard je fotme un attentat , 



Le Génois fort du trouble où fon coeur eft plongé ; I 
Tel qu'un malade prêt à fermer la paupière 
Qu'un foufre volatil rappelle- à la lumière. 
Il regarde les Cieux , raifemble fès efprits , i 

Douce encor des objets dont (on oeil eft furpris s j 

Mais l'ardeur qui l'anime en édaircit l'image. ; 

L'Amiral de fes fens reprend enfin* l'ufagc ; 
Dans l'ombre de la nuit tout retrace à (es yeux 
Son ami qui l'attend ôc les ordres des Cieux. 
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Ce Fùnce généieuz me verra donc ingrat \ 
?oiir prix de fê^bienfaits ravirois-je fa fille \ 
Les remords, la pitié, les cris de la Caftille 
Elèvent des combats dans le cœur du héros , 
Tels qu'en un vafc ardent où bouillonnent les eaux» 
Leur choc tumultueux, dont l'air rend le murmure , 
Pu trouble de Colomb eft la vive peinture : 
Mais la vertu Téclaire ; & pour brifèr Cts fers » 
MarcouiTy qui furvient l'cntrainc vers les mers» 

A pas lents le Génois fuit ce Mentor qu*il aime | 
Sous un front fans nuage il voile un trouble extrême. 
Dès qu'il rejoint fa Hotte , ,il preffe fbn départ , 
Invoque l'Eternel , 6c par tn fèul legard 
Ordonne à Mathéos de quitter le rivage. 
L'Amiral , dont Zama garde une vire image » 
Qtiand il maudit les flots iqui fèmblent s'applanir , 
Livre la voile aux vents qu'il voudrait retenir ; 
Et dans tous les vaiffeaux te bonheur qu'on cipere 
Des efpriti révoltés appaife la colère. 

Tandis que le Nocher vogue au gré dés Zéphixs , 
La iiUe du Vieillard lui cache fès fbupin. 
Errante dans les bois , quel bruit affreux l'étonné \ 
Elle apprend que Colomb s'embarque &i' abandonnes 

Gï) 
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Quand déjà loin du poit il ne Tentendoit plus , 
Quoi ! dit-elle, il me fuit, mes pleu<5 fon fupeifliis* 
L'ingrat caufa mes lAaux ôcméprife ma flâme ! 
S'il reffentoit l'amour qu'il fit naître en mon ame , 
Iioit-il loin de moi chercher d'autres climats \ 
Non , à quitter mon père il forceroit mes pas. 
Il ne pourroit fans moi vivre au Ciel qui l'appelle. . • 
Mais , s'il eft en effet de la troupe immortelle. 
Je l'attends donc en vain en ces terreftres lieux : 
Et fans lui j'y languis, rien n'y plaît à mes yeux. 
Ah l fuyons un rivage où mon ame enflammée 
I^e reverra jamais l'objet qui l'a charmée : 
Ou plutôt que mes maux , que le trouble où je fuis , 
Par le plus prompt trépas terminent mes ennuis. 

Aind Air les rochers cette Ariane en larmes 
Au départ d'un amant exprimoit (es alarmes , 
Quand Ton oeil , qui des mers parcourt rimmenûté. 
Crut voir à l'horifon un navire agité. 
Reviens cher fugitif, dit l'amante éperdue 3 
Arrache-moi d'une Ifle où tout blefTe ma vue. 
Je te fuiyrai pa^-tout : déjà fur tes vaifTeaux 
Mon ame , pour te joindre, a traverfé les eaux : 
Dans l'orage avec toi je voguerai fans crainte : 
Mais tu fuis , 5c l'écho répond fêul à ma plainte I 
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L'aquilon qui t*enlcvc emporte mes accents : 
Je fuccombe à Thorrenr qui glace tous mes (ens, 
£n s'czprimant ainfl dans (es douleurs profondes , 
Tour nager vers Colomb elle fendoit les ondes 5 
Sa £dele compagne arrête fès tranfports : 
Au port la ramenant par fcs tendres efforts , 
Oubliez-vous , dit-elle , en votre ardeur extrême , 
La pitié , le devoir , un perc qui vous aime i 
Que fera-t-il , hélas I quand les flots furieux 
Rapporteront fa fille expirante à Tes yeux i 
Quoi î fans remords votre ame ingrate à ùl tendrefle, 
D'un objet qui vous fuit fuit Tombrc enchantereffe i 
L'Indienne, à ces mots , condamne fon ardeur , 
Le devoir la combat ôc n'en eft point vainqueur. 
Tu fais , chère Zulma , dit-elle toute en larmes , 
Combien de tes confeils )'ai fu goûter les charmes} 
Mais un trouble magique égare mes efprlts , 
Je ne vois que l'objet dont mon cosui eil épris ; 
Un père que j'adore en vain vers lui m'appelle . . . 
Qjioi 1 l'amour d'un ingrat rend mon ame cruelle > 
Peut-être il m'enyvra d'un poifon dangereux .... 
Non , fon regard touchant peint fon cœur généreux. 
S'il fuit , n'en doute point , il fuit l'ordre célefèe . . . 
Dieux l quel flambeau m'éclaire en cette nuit funefle î 
De fuivie mon amant j'enfaate le projet » 

G uj 
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La DéeiTe z} des mcis me rinfpire en feciec s 
J'entends fa voix , partons ; un penchant invincible 
M'entiaîne à Tes accents far cette onde paiiible. 
Si tu m'aimes, Zulpia, fuis-moi loin de nps ports : 
Pans ce canot creuie poux voguer fui ces bords, 
Ofons franchir les mers; raideur qui me dévore 
Nous mènera fans guide à l'objet que j'adore. 
Prends cette rame , viens > la mieime dans mes mains 
Jamais û bien des eaux ne s'ouvrit les chemins. 
L'onde eft calme , quel riique ici nous épouvante } 
Si Colomb y conduit une ville flottante , 
Craindrons- nous d'enfoncer fur un Jéger elquif ? 

Ce difcouts , que l'amour rendoit plus exprelïîf , 
Sans raifurer Zulma gagna fon coeur féverej 



i). Les Indiens , outre leurs 
Dieux f reconnoifToient; aufli 
des DéelTes,, dont la prin- 
cipak fe nommoit Tazi , 
c'eft-à-dire , .TÂïeule com- 
tnane. Chez les Mexicains , 
la Détffe de l^eau fe nom- 
moit Mahalcuia : tWe étoic 
revêtue d'une chemife de 
couleur bleu célefte. Acofia, 
Liv. II. Ch. XC. 

Ils avoient une DêelTe de 
TAmour , à laquelle ils attri- 
buoient aufli Tcmpire des 



vents. Ils croyoient qu'elle 
ctoit fervie î)ar d'autres 
femmes ; & que des bouffons 
& des na^ns , qui Tamufoient 
dans une délicieûfe demeure , 
lui fervoicnt de melTagers 
pour avertir les Dieux , 
dont elle deiîioit la com- 
pagnie. Son temple étoit 
fomptueux , & fa fête fe 
célêbroit tous les ans aveà 
une pompe qui attiroit toute 
la nation. Herreray Dec. II, 
Ch. XVL 
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Bile vogue en tremblant fur la barque légère 5 
Mais que pouvoir la rame en de û foibles mains ? 

Tandis qu'aux flots Zama confloit Tes deftÎAS , 
I^e plus a&euz fpe^acle intimide fa vue 3 
A rinftant où le jour Ce le voit dans la nue , 
Du fommet d'un rocher fon pcre arrive au port , 
La voit fuir , la rappelle & déplore fon fort. 
'La mort, s'écrioit-il , ta finir mes, alarmes 3 
Reviens du moins jouir de mes dernières larmes : 
Veur-tu , pour te fauvcr du péril où tu cours. 
Me voir au fond des eaux précipiter mes jours 9 

A ces tendres accents qu'elle entendoit à peine , 
Sa fille au défcfpoii cède au flot qui l'entraîne ; 
Le jour bluffe fes yeux , Teffroi retient fes cris ; 
La pitié , les remords qui glacent fês eiptits , 
Du trépas ,. fjjr fon front , imprimèrent l'image. 
Quand Zama de (es fens put reprendre l'ufage , 
Une cruelle épreuve aggrava fa douleur. 
La nature & l'amour ccunbattent dans 'Q>n cœur : 
Aux voeux d'un père en pleurs tout l*excite à fe rendre ; 
L*Argo , qu'elle croit voir , l'invitoit à l'attendre ; 
Four joindre ce vaifTeau le vent fêrt fon efpoîr. 
Le danger du Vieillard l'appelle à fon devoir ; 

G iv 
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Veislepoit, vtrs Colomb , longtemps T» rame «gile, 
1>ai un coniiaiie effort, U icnd prciquc immobile. 
Zama , ton cccui ccainiif t'annonce un (bri fatal. 
Le navitc , cù de loin tu crns voir l'Amital , 
Fend les mers , le pouclïiii , joint ta batiiue Se r«nleve ■■ 
Dans tes efptits trompes quel trouble affieux s'éleveî 
Sut roiphce ou Fiet<^uî le conduit fur les flots , 
Nuit & joui , mais en vain , tu ehetchcj ton héros. 
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CINQ.UIEME CHANT. 

J^' Amiral , fuifant routt dans la, brume , perd de 
'vue rOrphe'e , monté pAr Fiefqui, JJn Monfire marin , de 
figure humaine > i^are la flotte > ^ fait aborder 
Morfant en une Jjle d' Antropophages- Il reconnoit les 
embûches de Satan , & fuit ce lieu funejte. Une tempête 
s'élève. L'Amiral fe fauve » avec une partie de foit 
équipage , fur une terre inconnue ,* il adrejfe fes vœux 
eu Ciel , parcourt l'Jfle , retrouve le refte de fa flotte , 
fait un difcours à fes Matelots > & nomme l'Jfle , 
0» /* fort les a Jettes , l'Ifle Efpagnole. La chaleur 
ér la fatigue révoltent les Cafiillans, Colomb les rappelle 
à leur devoir. Vn Roi Indien lui fournit des vivres , 
(jr lui demande le fujet qui l'amené en ces climats. 



•i- 



.« 



L A 

COLOMBIADE. 



CIN QVIEME CHANT. 

1 Andis qu'au gié Ae% vents & contre foQ envie, 
i'Indiennï fuyoit foii-pcie & là pauie ; 
Loin de ce tendre objet , ignoiam feî defiini , 
Son imani fur les flots fuit de vaftes deCfein!. 
Loilijue le joui nailTant fie pilir Us étoiles , 
Sous le Ciel nébuleux qui lui cache Tes voilei 
L'infortuné Génois ne voir plus le réjour 
Où (on coeuT enchanté le fuumii à l'^moui. 
V«s l'ille qui le fuît il fixe encoi la vue. 
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Redemande aux échos Zama qu'il a perdue ; 
Et le peignant fes traits , (es pleurs , Ion défefpoir , 
Du fort qui l'en fépare il maudit le pouvoir 3 
X^ais un nouveau danger à d'autres (oins Tentraîne 3 
L'cbfcurité des airs rend fa route incertaine ^ 
. L'aiman quitte le pôle i , & les aO:res couverts 
î^e guident plus la Rotte errante au gré des mers. 

' Dès que , du haut des Cieux , l'orbe qui nous éclaire 

peignit dans Tocéan fon globe de lumière , 

Nos Argonautes prompts à voguer fur fes pas 

De rOrphée égaré ne virent plus les mâts. 

On regrette Fieiqui ^ qu'ont emporté Ces voiles , 

Tarcetti i qui le fuit & le Pontife Boiles : 



I. On dit que l'Aigu ille 
aimantée décline quand elle 
n'eft pas dirigée du Nord 
au Midi , qu'elle s'en écarte 
à droite ou à gauche : ce 
qui s'exprime par décli- 
na ilon oriemale ou occi- 
dentale, s 

La dcclinaifon de rAiguilîe 
aimantée eft différente fui- 
Viinc les différents parages. 
Elle vaiie quelquefois dans 
le même méridien ou pa- 
rallèle. 



2. Voyez la Remarque ï* 
du premier Chant. 

3. Noble Vénitien dont un 
des defccndants s'cft rendu 
recomniandable dans les 
guerres de la République 
contre les Turcs. Voyez 
N^ni , Hift. de Candie. Cette 
famille , iiluftre par les 
Prélats qu'elle a toujours eus 
à la Cour de Rome , p<ir 
des Sénateurs & des Che- 
valiers de l'étole d'or , fub- 
lille encore dans plufiears 
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On les croit en péril : chacun plaint leur dcftin , 
Et d'un œil inquiet Taftrolabe 4 à la main 
Attend qa*à (on midi le (blell qui s'avance 
Laifie au Pilote aûif obfêrvei fa diftance. 
Par nos Navigateurs cet aftre mefuié , 
Entr'eux & l'équateur ne marque qu'un degré. 
Bientôt dans Thorifon ils perdent les deux ourfès f , 
Sous des aftres nouveaux rien *ne fixe leurs courfes ; 
Et vers le pôle auftral moins d'étoiles aux Cieux 
Dirigent fur les ilôts le nocher curieux. 

Le Génois éloigné d'une côte étendue 
Que plus près du tropique il avoir apperçue , 



perfonnes diftinguées par leur \ 
mérite , entr*autrcs M. Jo- 
feph Farcetti , connu par 
fes Poéiies ^ & dont la mai- 
fon eft le rendez-vous des 
ïlnfes. 

4* Inilrument de Mathé- 
matique i gradué & plat en 
forme de fphere , décrite fur 
un plan. On s'en fert fur 
mer pour obfer^r la hau- 
teur du pôle & des aftres. 
Il a été inventé fous le règne 
de D. Juan en Portugal , 
par deux Médecins , Rodri- 



gue & Jofeph. D*autre3 en 
attribuent la découverte à 
Martin de Bohême. 

y. Quand on a pafTé la 
Ligne , on n'apperçoit plu» 
les deux Ourfes. On a voie 
toujours cru jufqu'à préfenc 
que le Ciel auftral «coic 
beaucoup moins orné d'étoi- 
les ; mais M. TÂbbé de la 
Caille , célèbre par fes dé- 
couvertes Aftronomiques, dan» 
fon voyage au Cap de Bonne 
Efpérance en l'année i7S5 % 
en a obfervé plus de pcoo. 
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Ne fait vers quels climats il doit franchir les mers» 
Comme oo vit fur ion char Phaéton dans les airs , 
D*un œil épouvanté mcfurant fa carrière , 
Avancer , chanceler , retourner en arrière : 
Dans ces doutes c^^els tel étoit l'Amiral. 
Pour aggraver fes maux quel prodige infernal ! 
Un monftre menaçant fend la liquide plaine s 
De fês flancs applatis fbrt une tête humaine ^ , 
Des n^eoites d'azur le portent fur les flots ; 
Et fa gueule enflammée articule ces mots. 

Toi qu*un û grand péril livre à l'incertitude , 
Suis-moi dans ces courants dont j'ai fait mon étude. 
Une terre prochaine abondante en tréfbrs , 
Des vergers où les fruits fe cueillent fans efforts , 
De ton peuple affamé furpalTeront l'attente. 



6. Les HiftoiieiM rappor- 
tent qne y fous rËoapereur 
Mauiice , on vit dans le Nil 
on homme & une femme 
m^rip^ pendant quelque 
temps hors de l'eau jufqu'au 
nombrii. £n 15^6. on prit 
en Frife nn homme marin 
qui avoit beaucoup de barbe 



& de cheveux* On en prit 
un autre dans la mer Bal- 
tique en »n*» qui fut en- 
voyé vivant à Sigiûnond, 
Roi de Pflogne. L'Auteor 
fuppofe que le Démon prit 
toutes fortes de formes pouf 
nuire aux Caftillans. 
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Aînfi parla le monftie : à fa voix féduifante , 
Les Efpagnols gagnés pat un efpoic flatteur , 
Obligent le Génois à fuivre rimpofteur. 
Deux fois le fable à peine a voit marqué les heures , 
Le phantôme déjà joint les riches demeures 
Qu'en iillonnant les flots il montre aux Caftillans : 
Sur ces mers c[*ou Phébus s'éloignoit à pas lents » 
L'Hilas , que des écueils feparoient de la flotte , 
Pour arriver au port , a Mordant pour pilote. 
Il vogue , & fur l'arène aux bords qu'il va toucher , 
Le Frothée infernal fc transforme en rocher : 
On l'interroge en vain fur le fort qui l'enchaîne } 
Sa langue eft fans accents , & fa figure humaine 
Par fon horrible afpeft étonne la valeur ; 
Mais les biens que promet un féjour enchanteur , 
Font oublier le monftre & (ur l'herbe naiflante 
Un plus touchant fpeÛacle au nocher fe préfente : 
Des Dryades qu'Amour conduit au bord des eaus 
T danfènt & leurs chants font parler les échos. 
L'émail des pfés ornoit ces Nymphes demi-nues s 
Qiii les Youloit fans art en voyoit d'ingenucs , 
De la jeunelTe , Hébé , touchoit les yeux «charmés» 
L'âge mûr y trouvoit des appas plus formés : 
L'une joint nos guerriers , l'autre fuit , les appelles 
Tous quittent leurs canots , chacun fuit une belle. 
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Quelle erreur les égare ! ils les cherchent en vain , 

L'objet de leurs defirs difparoît & foudain 

Dans l'ombre des bofquets , ces mots le font entendre : 

>, Moi qui fus autrefois des Nymphes la plus tendre , 

,, Sous ce roc de criftal , ou mes jours vont finir , 

,, Aux mortels curieux j'annonce l'avenir s 

,, Apprenez vos deftins : vous, que les dieux propices 

„ Amènent fur ces bords , goiitez-en les délices s 

„ Oubliez vos foyers : ici régnent les jeux , 

p. Des fruits mûrs en tout temps y préviennent nos voeux , 

„ Et l'air qu'on y refpire y conferve nos charmes 5 

„ Deux jeunes cœurs unis , n'y connoifTcnt de larmes 

,, Que celles qu'aux amants arrachent leurs tranfpotts; 

„ Un jaloux , un volage , eft banni de nos ports , 

„ Tant de périls vaincus , pour en trouver l'afyle , 

„ Vous montrent qu'aux tourments fuccede un fort tranquille 

„ Ainfi l'amour foigneux d'animer vos deiîrs 

,, Diffère le moment de combler vos plaifirs : 

yy Suppliez, pourfuivez nos Nymphes fugitives, 

,, Efperez 3 le bonheur vous attend fur nos rives. 

Par ces chants la Sibylle enchaîne nos guerriers , 
Ils préfèrent déjà les myrtes aux lauriers : 
Sous ces bois dangereux qu'ils parcourent fans celTe, 
Dans les bras de l'efpoir , les endort la molleflc. 

Mille 
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Mille fongcs flatteurs occupent leurs efprits ; 
Mais quel trifte réveil frappe leurs (cns furpris 1 
Un gouffre fume ou l'ambre exhaloit fes délices , 
Les monts d'or font changés en d'aflfreux précipices , 
Les Nymphes en rochers , les myrthes en cyprès. 
L'air plein de cris perdants eft obfcurci de traits, 
Ces bois femblent déferts , d'où peut partir l'orage} 
D'invifibles Sylvains gardent-ils cet ombrage ? 
On cherche l'ennemi , tout tremble , & fur des piûs 
Se découvrent enfin de féroces humains : 
Sautant de branche en branche >, ils femblent dans leur joie » 
Des aigles qui du ciel vont fondre fur leur proie. 
L'écume des ferpents empoifbnne leurs dards : 
Leurs cheveux hérilTes , le feu de leurs regards. 
Annoncent qu^ Satan arma ces Cannibales. 
Morgant , pour difperfer ces troupes infernales , 
y porte le trépas 5 ils en bravent les coups ; 
La faim qui les pour(uit redouble leur courroux : 
L'honneur n'eft point l'attrait qui les xnene au carnage } 
Ils dévorent des yeux les habitants du Tage 3 
S'abreuver de leur fang leur tient lieu de lauriers. 
Soudain leur multitude entoure nos guerriers , 
La valeur cède au nombre : & fiers de leur conquête, 
Lorfque ces Leftrigons en préparoient la fête , 
La rufe de Mor^int les fournit aux vaincus : 
Tome IL II 
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Il vcrft aux ennemis les préfents de Bacchus , 
Et de ce doux ne£^ar s'cnyvrent ces barbares. 
Dans les fougueux accès de leurs danfes bizarres, 
La terre tremble, & l'air porte leurs cris aux cieux» 
Quand les feux.de Silène & des iauts furieux , 
Epuifant leurs cfprits , les livrent à Morphée , 
Au milieu de leurs chants tombe leur Coiiphée » 
Le illence fuccede à d'horribles concerts. 
pe fubtiles liqueurs furent ici les fers 
Dont Morgant enchaîna cette race indomptable ; 
Va-t-il enfanglanter ce fpeftacle effroyable : 
Non :<dans l'inftant d'yvreffc où la fureur s'endort> 
Il fuit ce lieu fatal , s'embarque ; ôc dans le port , 
Au bruit , aux hurlements du peuple antropophage» 
Il trouve l'Amiral qui s'avance au rivage. 
Colomb à fès récits fé peint d'affreux objets , 
Il voit l'enfer armé combattre fcs projets. 
Eu vain des Caflillans il veut calmer la crainte , 
Dans leurs regards diflraits l'incertitude eft peinte s 
Pour le rivage auftral l'un montre Ton ardeur , 
L'.^ucre en voguant au nord voudroit fuir l'équateur; 
Mais le .péril commun qui réunit les âmes , 
S'annonce tout à coup par mille traits de flammes ; 
Au couchant , fur la nue oppofee au fbleil , 
Iris de fepc couleur^ oriie fon front vermeil : 



L'Auôer , qui fond la neige & renvcifc les chênes , 
Des nuages obfcuis lompt les liquides chaînes. 
Combat les aquilons , & foulevant les eaux » 
À vingt degrés au nord emporte nos vaiiTeaux. 
Tandis que Mathéos obfervoit l'œil du monde , 
Enlevé par les vents il cft plongé dans l'onde : 
L'Amiral en frémit*, ôc dan> l'affreux moment 
Qu'il croyoit rarrachcr au perfide élément , 
Le ciel & les enfers unirent leur tonnerre : 
Telle que Mars lançant les foudres de la guerre , 
A coups précipités romps les murs ébranlés , 
La foudre au lein des mers tombe à coups redoublés) 
Et l'éclair, dont la nuit fait briller la lumière. 
D'un fpcftacle inoui furprend l'œil qu'il éclaire. 
Le Pollux , qui portoit l'appareil des combats , 
Frappé du feu des Cieux , fe brife en mille éclats : 
De chaque bouche à feu le coup part & réfonne. 
En vain des cris plaintif» percent le Ciel qui tonne _ 
Par le (bufre embraie portés au haut des airs 
Les nochers Momme un trait retombent dans les mers* 
L*un fur un fer aigu dans fa chute s'immole s 
L'autre au fein de la flamme cft plongé par Eoleî 
Le malheureux Nuguez , le guide du vaifTeau > 
Aux yeux de TAmiral tombe & meurt fur l'Argo. 

H ij 
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Le Génois, qu'un coQiant éloignoit de. fa flotte, 
Foité fur des écueiis , fans voile 5c fans pilote , 
Songe moins à fes maux qu'au bien de T univers. 
Il grave en peu de traits fes fuccès , fes revers , 
Et couvre ce tréfor d'un bois flottant 7 dans l'onde : 
Son efpoit eft qu'un jour , pour éclairer le monde, 
Vers l'Europe le fort propice aux matelots 
Rendra dans leurs filets ces précieux dépôts. 
Pendant ces foins , l'Argo fe brifc , & fur la plage 
LaifTe notre héros fc fauver à la nage. 
Cet UlyfTe nouveau ceint de fon fer vangeur , 
Vne arquebufe en inain , fend la vague en fureur; 
Du débris de fes mâts faifit l'appui fragile , 
Et combattant la mort lui montre un front tranquille. 
Dans fes efforts , dont l'art prompt les flots inconftants , 
Souvent les aquilons le livrent aux autans : 
Il en brave les coups ; l'Ange qui le féconde 
Le porte vers la terre , & lui montre fur l'onde 
Dix de fes compagnons prêts à gagner le port : 
Une grêle de traits en dcfendoit l'abord. 
Au bruit rctentilfant du Pollux mis en Rendre , 
L'Indien vers les mers s'cmpreffe de defcendie , 



7- Colomb enferma les 
Mémoires de fes décou- 
vertes ^ de fa navigation 



dans un barrll , pour le 
jetter dans la mer, s'il périf.- 
foit. Charlev, tom. I j p. io't 
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Accourt au bord des eaux , y replonge un nocher 
Qui , pour fauver fes jours , embraiToit un rocher. 
L'an périt par un dard qu'il fuyoit à la nage ; 
Brifé par les écueils , l'autre meurt au rivage. 
A ce rpe£bacle affreux l'Amiral concerné , 
Abandonnoit au Ciel Ton fort infortuné s 
L'Eternel , dont le bras eft toujours fa reffouicc , 
Du flot qui l'entraînoit précipite la courfè. 
Malgré les'Indiens armés de javelots , 
Au port qu'ils entouroient arrive le héros. 
Sa main , par le danger aux combats ranimée , 
Lance des traits de feu contre la troupe armée » 
L'éclair , que la mort fuit où le coup a porté > 
Dilperfe en un inftant ce peuple épouvanté : 
Ainii l'hôte des airs qu'un chafTeur intimide 
Au bruit du plomb mortel prend un eifor rapide y 
S'égare , & plein d'effroi vole aux lointains climats. 
Tandis que l'Indien fuyoit devant fes pas , 
Colomb de Ces guerriers échappés du naufrage , 
Par ces mots confolants réchauffe le courage. 

Songez que l'Eternel , qui prit fbin de nos jours , 
Doit dans tous nos revers nous prêter fbn fecours : 
Dieu puilTant î pourfuit-il , tu remplis tes oracles : 
Ma troupe , dont la voix célèbre tes miracles , 

H iij 
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N'a point ici d*autels on t'offrir fon encens : 

Mais la terre cft ton temple , & tes regards perçants 

ïmbraflent Tunivers que ton pouvoir gouverne; 

Ces gazons , ou mon front à tes pieds fe profterne , 

Sont ainfi que les cieux l'ouvrage de tes mains : 

Répands-y tes bienfaits fur ces nouveaux humains. 

Pardonne les erreurs qu'y fema l'ignorance 5 

Que ton culte en ces lieux prenne à jamais naiffance. 

Le peu de mes nochers que tu fauvas des mers 

Peut-il à mobéir forcer cet univers \ 

A toi feul |*ai recours. . . . Dieu couronna fon zelc : 

Sous Tes ordres les ilens marchoitnt d'un pas fidèle i 

Bientôt leur confiance a le prix dedré. 

Des rofeaux , qui formoient un toit bas & ferré * , 

Offrent à leurs fouhaits le repas d'un Sauvage , 

Que loin d'eux la terreur emportoit à la nage : 



8. Ces Infulaires , pour 
former leurs nçiaifons , plan- 
toient en terre des pieux 
eu rond , placés à quatre 
ou cinq pas de diftance , & 
ércndoient delTus des pièces 
de bois plattes , fur lef- 
quelles étoient appuyées de 



haut , formoit un toît en 
figure de cône , fur lequel 
ils attachoient des rofeaux 
& des feuilles de* palmier, 
liés avec une efpecc de filalTc, 
forte & incorruptible. Ces 
cabanes réfîftoijfcnt aux ou- 
ragans fréquents dans Tiflc 



de S. Domingue. Charlev» 
tom. I « pag. yr. 
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X>cs paons , des Umcntins , du maïs , des coiis P , 
Etoient de ces climats les aliments chéris : 
lÀ, , ces ruftiques mets , qu'en Europe on ignore , 
VEipagnoi afFamé fans crainte les dévore. 
X.e foir vint : les oifeaux déjà cherchoient les bois, 
Les tigres leur tannier^ , 5c les humains leurs toits : 
Nos voyageurs , furpris que leur réduit champêtre 
Au lever de la nuit demeure encor fans maître , 
Du (bmmeil , dont le baume aiToupit les douleurs , 
Après tant de travaux goûtèrent les douceurs. 
Veffroi voudroit en vain en éloigner les charmes, 
La fatigue s*endort au milieu des alarmes 3 
Mais , dès que le Génois fent le frais du matin : 
Chers compagnons , dit-il , voyons Ci le defiin 
Kous a feuls fur ces bords réchappes du naufrage i 
Ils franchiffent les monts , & découvrant la plage , 
Leurs yeux dans Thorilbn ne virent d'autres mâts 
Que ceux que Taquilon rompit en mille éclats. 
Dans leurs efprits frappés d'une terreur (ècrette , 
Tant de nochers perdus , que leur douleur regrette , 
Leur rappellent le jour où le Ciel obfcurci 



9. Efpecc de lapin qtie 
mangeoient les peuples de 
S. Domingue. Ils fe nourrif- 
foienc aufli de £nges , de 



perroquets , de lézards , & 
d'autres animaux dont les 
Européens auroient horreur. 
CkarlcvoiK , tom. I , p. jy, 

Hiv 
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Egara far les mers le Pontife & Fie/qui : 
Du paflc , du prcfent , de tous les maux cnfcmblc y 
A leurs yeux attendris le tableau ie rafTemble. 
Du refte de la flotte ignorant le deflin , 
Ils cherchoient à fixer leur efprit incertain. 
Quel charme en eft vainqueur ! Un célefte génie 
Vient ranimer leur foi par la crainte affoiblie ; 
Son vol , qui dans les airs a le parfum des fleurs , 
Vers ce brillant objet entraîne tous les cœurs. 
Du flambeau de Telpoir ( des mortels la reflburce ) 
Un Ange veut, fans doute, éclairer notre couife. 
S'écria TAmiral. L'immortel , à ces mots , . 
Comme un jeune pafteur rejoint par fcs troupeaux , 
Marche , & nos voyageurs le fuivcnt aux montagnes. 
Tout les charme à l'afpeft de ces riches campagnes * 
On n'y voit point d'humains par un travail cruel 
Arracher à la terre un tribut annuel > 
Ni Ccrès i© ni Bacchus n'habitent ces contrées j 
Les bofquets , dont fans art les plaines font parées. 
Des rayons du midi tempèrent les ardeurs. 
La nature aux befoins mefurant fcs faveurs , 
Dans ces climats brûlants n'cft jamais fans feuillage. 



^»^. Le Froment & k 1 l'Amérique , avant qu'on y 
Vigne ctoient inconnus à | en eue portç' d'Europe. 
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l^es Caftillans laffés en chériiTent l'ombrage : 
Tous les dons de Pomonc y préviennent leurs voeurr; 
Mais le fommeil leur peint , dans un fbngc orageux, 
Les nochers qu'ils cherchoient prêts \ perdre la vie : 
D'un réveil inquiet leur frayeur eft fuivie , 
Us courent vers les mers, & penfent chaque jour 
Voir aborder leur flotte en ce nouveau fcjour. 

Ces guerriers (ans dcfcnic erroient d'un pas tîmiJc. 
Touche de leurs Ibupirs , l'Archange qui les guid'î 
X,cur applanit les monts; & vers le bord des flots. 
Comme un phare éclatant , attire le héros. 
Il court à ce flambeau ; tout charme fbn attente : 
La mer qu'il defiroit à lès yeux fc pré/ente , 
"Du fbmmet d'un rocher il voit fa flotte au port. 
L'art dépeint aifèment l'hcmme outragé du fort; 
Des larmes, des fanglots nous expriment fcs plaintes; 
Mais la félicite paroît (bus mille empreintes : 
Le trouble , les éclats , les transports par acres , 
Même les pleurs de ioie , en peignent mal l'excès. 
Dans ce charme , où l'cfpritnc voit rien qu'il redcmc. 
Chacun fe trouve au port fans en fàvoir la route : 
Tous les chefs de la flotte entourent l'Amiral , 
L'un lui peint (on bcnheur, l'antre Ton fort faral ; 
Et dans l'enchantement que fi prcfencc infpire , 
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L'orgueilleux Ximcnès feul en fecret fbupirc. 

Dès que notre héros retrouva Marcoufîy , 

X.e courroux des deftins lui parut adouci. 

C'étoit l'heure où des monts Phébus peint les deux faces. 

Des fougueux bataillons qui marchoient fur fcs traces j 

H. I 

Le Génois fixe ainli le defir inconltant. I 



Vaillants Ibériens , quand je fonge à l'inftant 
Qui vit fondre fur nous tous les malheurs cnftmble, 
Et que J'admire enfin le fort qui nous raffemble. 
Je leconnois le Dieu qui conduit nos projets : 
En vain l'enfer armé combattroit fes décrets , 
La palme eft en nos mains; mais penfêz que la gloire 
Eft le prix de la paix plus que de la vifboire. 
Le Dieu de la concorde auroit-il fur les mers 
Expofé fcs guerriers aux maux qu'ils ont fouflferts, 
Pour voir la foi dans l'Inde apporter le carnage 5 
Non 5 il veut fans combats foumettre ce rivage : 
Cherchons par la douceur à faire aimer fes loix. 
D'un peuple bienfaifant fi nous bleifions les droits, 
Kotre nombre contr'eux auroit peine à fuffire. 
Que l'union des coeurs nous donne ici l'empire. 
Amis , un feul parti peut remplir nos projets : 
Raffcmblons-nous5 ofbns traverfer ces forêts , 
Y chercher un afylc , & gagner les Sauvages 
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Par Tattrait des vertus qu*ignorcnt ces rivages. 
J'attefte ici le Ciel attentif à ma voix , 
Que vos feuls intérêts y difteront mes loix. 

Ainû parla Colomb : furs de fa prévoyance , 
Ses guerriers fur fcs pas marchent en affurance. 
Pizarre & Margarit tirent de leurs vailTeaux 
X^s courfîers échappés à la fureur des eaux. 
Des dogues qu'aux combats exerça l'Angleterre, 
A la voix de Morgant , s'animent à la guerre : 
De l'appareil de Mars Mendez fuit le convoi. 
Garder la flotte au port d'Alvarez eft l'emploi. 
Tous invoquent les Cieux , l'un tremble , l'autre elperc 
On élevé un trophée en l'honneur de l'Ibere : 
Et d'un commun accord , Efpagnole ïi eft le nom 
De cette Ifle , où le fort conduit notre Jafon. 

• 

Du rivage il s'éloigne , & cherche une retraite. 
Au front de fon armée , aidé de l'interprète , 
Vers d'immenfès forêts il fuit fes étendards. 



IT. Colomb aborda à un 
Cap de rifle Hayti qu'il 
nomma Efpagnole, & donna 
au Cap le nom de S» Nicolas , 



qu'il , conferve encore. II eft 
fitué à la pointe de Tlfle 
du côté de l'Oueft. CharUv* 
tom. I 5 pag. po. 
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Si des bois oii fa troupe affronte les hazards 
Le flambeau de la nuit ne peut percer l'ombrage , 
Mille infcftes luifams i* ornent ce lieu fauvagc , 
1. 'éclairent , & dsns l'ombre ont l'éclat & les feux 
Des lampes qui le foir embelliffent nos jeux. 

Ce fpcfîiacle imprévu fuit avec les étoiles. 
Dès qu'au lever du iour la nuit plia Tes voiles , 
Au pied d'un bananÎT , un dieu des Indiens 
Sous les rraits d'un ferpent s'offre aux Ibériens. 
Le fane des vils humains qu'à Ton culte on immole 
Arrofe les autels ou re^n^ cette idole , 
Et des femmes en pleurs y portent leur encens. 
Au bruii de nos guerriers leur vol , leurs cris perçants 
Imitent les oifeaux fuvant l'aigle rnpide. 
L'Efpagnot les pourfuit , joint la troupe timide , 



î2. Le Ver luifant des 
Antilles eft «ne efr»cce d'Ef- 
carbot plus petit qu'un Moi- 
neau. Outre les deux jf^rw 
de la ttte , il en a «leux 
fons les aîlcs qui jettent 
auflî une très grande lu- 
mière. C'eft le plus beau phof- 
phore vivant qui foie dans 
la nature. On voyage , on 
lit A la. clarté qu'il répajxd. 



Les Efiiagno!*! , en fe les 
attachant aux pieds Se aux 
mains , s'en fervoient la nuit 
pour la chftîTe & la pcchc. 
On^ prétend que cette h> 
miere brillante vient d'une 
humeur qui produit le mcme 
effet fur les mains & le 
vifage , quand on s'en cft 
Jrotté. Charlevoist j tom. I * 
pag. Jî, 
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Bn bannit par fês dons 13 U crainte du danger : 
A l'inftant ces beautés , pour vanter l'étranger , 
Ont de la renommée & Tardcur & l'organe : 
Leurs récits répétés de cabane en cabane , 
Exagérant toujours & le bien & le mal , 
Aux Vieillards Indiens font craindre un fort fatal : 
D'un dcfir curieux la jeuneiTc enflammée , 
Brûle de rencontrer cette étonnante armée : 
Chacun quitte Tes toits , & demande en tous lieux 
Les êtres furprenants qu'on a peint à Tes yeux. 

Cependant loin des bois le héros fuit fa couire> 
D'une fumée épaill'e examine la fburce , 
Avance , & vers les monts cherche un champ habité. 
Sur des fables mouvants , où l'ardeur de Tcté 
Répand autant de feux qu'aux defcrts de l'Afrique, 
Surpris il n'apper^oit nul afyle rullique. 
Là , les vents à l'aurore enlevant l'a fraîcheur , 
Du fbuffie de Vulcain ont la brûlante ardeur > 



t;. Colomb , à Ton arri- 
vée à S. Domingue , prit 
une Indienne , U tevccic de 
beaux habiis , lui donna des 
bijoux ^ & la renvoya avec 
fes compagnes. Cecte aftion 



confiance des habitants. Le 
Cacique Goacanaric , à qui 
on en fit le rapport , vint 
voir Colomb , lui apporta 
de l'or & lui rendit de 
grands (ervices. ChnrL voia , 



de générolitc lui gagna la J toro. 1 , pag, i?o. & 91, 
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Les feux de Procyon ^4 à nos moiffons utiles 
Font germer des venins , cngendrenc des reptiles : 
Pour vanger Ifraël quand Dieu punie Memphis , 
Moins d infeâes nuifoient aux peuples d'OfIris. 
Ces champs où , dans l'oubli de fa démarche jfiere , 
Le courfiet Espagnol courbe fa tête altiere , 
K'offrent à fes defirs qu'un aride gazon : 
Pour éteindre fa foif la meute d'Albion >y 
En vain fur les rochers cherche une eau jailliiTante. 
-Des élevés de Mars la plainte eft menaçante : 
Par leur voix , que l'envie aigrit de -fes poifons , 
Ce murmure effrayant fort de nos bataillons. 
Avant que ce Génois ait , par fa folle audace , 
De fès Ibériens anéanti la race , 
Cette nuit Ximénès nous promet fon trépas. 
L'Amiral , qui pour lui craint peu ces attentats, 
En frémit pour les liens s & ce foin qui l'enBamme, 
D'un complot qui les perd cherche à couper la trame. 
11 favoit qnc l'envie , à foi-même en horreur , 
De l'objet qu'elle attaque honore la valeur , 
Qu'à l'œil qui la demafquc elle offre un front timide? 
Il en brave les traits : tel qu'un roc intrépide , 



'4. La Canicule. [ que 6, du troiileme Chant. 

la Remar- 1 



ly. Voycat 
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Toux protéger les champs fè livre aux coups des flots : 

Vers le monftre voilé s'avance le héros : 

Des chefs de Ton armée il calme ainû Taudace. 

lUuftres Ca(lillans , dont la voix me menace , 
D'où provient la terreur qui trouble vos regards i 
Entreprendre un projet fans pefer les hazards » 
D'un vulgaire génie annonce l'imprudence : 
Craindre des maux prévus eft manquer de confiance. 
Quoi ! des foldats vainqueurs de la foudre 5c des vents 
Kedoutent du foleil les rayons trop ardents } 
J'apprends que plufieurs chefs, lafféspar les obftacles» 
Tour rejoindre l'Europe efperent dts miracles : 
Si quelqu'un parmi vous préfère le repos 
Aux travaux où l'honneur appelle les héros. 
Au gré de fes defirs qu'il vogue vers l'Ibère : 
Dans nos foins glorieux quiconque perièvere , 
Si d'un plus digne chef il veut luivre les pas , 
Mon bras , choifi du Ciel pour guider vos combats. 
En faura mieux fléchir fous le fccptre d'un autre : 
Je vous rends un pouvoir que je fbumcts au vôtre. 
Pour balancer ici de fi grands intérêts. 
Qu'à haute voix chacun explique fcs projets. 
Me nomme un fucccflcur , & blâme ma conduite,» 
Il dit î ce ton foumis , dont l'armée cft ieduite , 
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Airache à tous les coeurs ces mots redits cent fois i 

Sti'e Colomb , toi feul dois nous donner des laix. 

Le remords , qui fouvenc punit avant le crime , 

Fit tomber le poignard aux pieds de la victime : 

Ximénès i^ au héros avoua (es forfaits ; 

Tout cède ; & le Génois vangé par (es bienfaits , 

Enchaîne la difcorde » afTujettit l'envie s 

Loin de lui , dans l'enfer , ces ferpents en furie 

Dcieftent fés fucccs , pouflcnt de vains (bupirs , 

Et de leur coeur pervers dévorent les deûrs. 

Tels , que dans le dcfèrt marchoit l'Ifraélite , 

Nos guerriers délivrés des monftres du Cocyte , 

A la voix de leur chef pourfuivoient leurs travaux , 

D'un marais à leurs yeux fortent mille rofeaux 17 

Remplis d'un fuc exquis qui , dans leur Ibif funeftc, 

Tour ces nouveaux Hébreux fut la manne célcfte. 

En ce moment propice , un peuple d'Indiens 

D'un fertile terrein leur apporte les biens; 

Et tel qu'un doux zéphir qui vient après Toragc , 

De nos Ibéricns ranime le courage. 

"i-C, Roldan , dit Ximé- \ *?• Les voyageurs rappor- 



cès a forma plulleurs com- 
plets comre Colomb. Char* 
h voix , tom. l, pag. 154. 
ta f:iiv. 



tenc qu'on trouve vers la 
Ligne de& rofeaux pleins 
A.\\uz eau nouirilTame qui 
app.tife U faiai £c la fuif. 
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Sous le nom de Cacique i« un Roi nud , bafàné,"] 
Toité fur un tiflu que Voi avoit orne ïP , 
D'un panache éclatant fe couionnoit U tête. 
Aux pieds du Viceioi ce Monarque s'aiicte , 
Lui fait don d'un Carquois , & prononce ces mots: 
J'entends de tes bienfaits letentii nos échos s 
Mes femmes, près d'un temple, en proie à ta puiiTance, 
Loin d'en ientir le poids, m'ont vanté ta clémence. 
Mon cœur reconnoilTant te doit leur liberté : 
Ne pourrois-je fervir à ta félicité 2 
Qu'en ces heureux vallons Canaric (bit ton guide, 
L'efiFroi que tu répands n'a rien qui m'intimide : 
Non , ton être divin ne peut nuire aux mortels % 
Leur fang en vain pour toi rougiroit nos autels. 
Comme un Dieu bienfaifant , des fleurs jfeçois l'eiTence ; 



1 8« Noms que les Indiens 
donnoient à leurs Chefs ou 
Souverains. 

19. Un Hamac , efpece de 
linceul de gros fil de coton 
de (ix à fept pieds en quarré , 
qu'on attache à deux arbres 
en campagne « ou à deux 
crochets dans la maifon , 
pour fe coucher. Avec cette 

Tome n. 



efpece de lit , on n'a befoin 
xÀ de matelas ni de cou- 
vertures. On attache auifi 
aux extrémités "d'un long- 
bâton le cordon qui fere 
à foutenir le Hamac , quand 
on veut fe faire porter dedans 
par des Ëfdaves « (ur les 
épaules defquelt ce bâtOlV 
eft appuyé* 
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Si parmi les humains les jouis ont pris n 
Viens, (ouïs des moilTons que t'offrent ci 
Et dis-moi quel deftin y conduiHr tes pa: 
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SIXIEME CHANT. 

jL/ Ifcours de Colomb à l* Indien. Reponfe du Cacique» 
Hymne de fon Chantre, Les Sauvages vifitent les vaif- 
fenux Européens. Leur épouvante au bruit du canon* 
Les dons des Efpagnols les rajfurent» L* Avarice fort 
des Enfers pour exciter les XaJliUans au pillage, Colomb 
apprend leurs violences. Obligé de combattre les Indiens 
armés , il renvoie les prifonniers avec des préfents, 
La famine défoie fon camp . Vafcona y Reine d'une partie 
de cette IJle , envoie inviter Colomb de la venir voir, 
Defcription de fon palais , de fa parure j des fefiins ^ 
des jeux dont elle amufe l* Amiral. Vafcona lui offre 
fa htain & fa couronne. Refus de Colomb. L(^ Rtim 
irritée s'apprête a la vengeance. 
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v/ Vous , dont l'ame tendre à mon fort s'intcreffe. 

Jeune Roi , dit Colomb , croyez que la (agefTe , 

Tour le bien des humains, m*a conduit dans vos champs. 

Au bords où le foleil vous peint fes feux naiflants , 

Du Prince que je fers tout vante la puifiance j 

Le feul Etre éternel efl le Dieu qu'il encenfè : 

De fon culte facrc j'apporte ici les loix. 

f«4inand , dont l'aimée obéit à ma voix > 

_ • • • 
Iiij 
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-Ofant ibus fcs vaifTeaux aiTulettii les ondes, 
Vous ofl&:e d'échanger les tréfors des deux Mondes. 
Tour garant de la foi , recevez par mes mains 
Ce nedar dont le charme anime nos feftins : 
11 dévoile les coeurs , eu découvre les vices , 
Et des traités de paix fait fauvent les prémices. 
Puiffe-t-il dans vos jeux nourrir par les plaifirs, 
Le penchant qui vous porte à remplir mes defirs. 
De vos mœurs, de vos loix daignerez- vous m'inftruire, 
M* apprendre vos deftins , le nom de cet Empire, 
Et par quels dons mon coeur peut payer vos bienfaits \ 

Tes defirs curieux vont être fatisfaits , 
Répondit l'Indien. Ces lieux fous ma puiffancc 
S'étendent , vers le nord , aux bords d'une iflc immenfc. 
De fon fein cfcarpé fortent mille ruiffeaux , 
Aufïî prompts dans leur cours qu'un jeune eflain d'oifeaux, 
Qui du nid maternel fuit à jamais rafyle. 
La mer reçoit ces eaux : & cette iflc fertile 
Eft , fous le noi}i d'Hayti i , foumife à divers Rois. 



T. rille de S. Domingne, 
nommée Hayci par les In- 
diens , étoit partagée entre 
lix Souverains , nommés Ca- 
ciques , favoir Goacanaric , 



Guarionex , Macatex , Coa- 
nabo, Cibao & Anacona h 
fœur , qui avoient d'autres 
tributaires. Ckarlevoix, tora. 
I , pag. 5r. 
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La bonne foi du peuple y fait l'appui des loix. 
De nos jeunes guerriers, ardents & fans alarmes, 
L'adreffc & la valeur font les plus fortes armes. 
Le confèil des vieillards les dirige ûvlh combats. 
Les arbres font leurs toits i l'air chaud de ces climats 
Nous icrt du vêtement qui te met à la gêne. 
Ce peuple belliqueux , qu'à ton fecours j*amcne , 
Vit fans bcfoin des biens d'un rivage étranger , 
Et , content de fès Dieux , n'en veut jamais changer. 
A tant de nations un ftul ne peut fuffire. 

Il dit , & l'Amiral , que l'éloquence înfpire , 
Combat avec fuccès l'erreur de l'Indien 5 
Un chantre vint troubler cet utile entretien. 
Nouveau Démodocus * , s'il chante un autre UlyfTe , 
Ignorant les neuf Sœurs , fon art eft fon caprice ; 
Dans fes bizarres tons il dépeint au Génois 
Les héros Uu pays , leur culte , leurs exploits , 
Et ces accents ainfi s'adrclfent au Cacique. 
Daigne écouter mes chants rPri ne e : cette Hymne antique 
M* apprit de nos climats les faftcs éclatants. 



2. Démodocus , Chantre î de l'Ifle de Corcyre. OdyJT^c., 
de la Cour d'Âlcinous , Roi 1 Liv. Vllt* 
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Sous fbn voile étoile la Nuit , fille du Temps s 
Jadis charma le Dieu qui répand la lumière. 
Vers cette beauté fombre il prefToit fa carrière. 
Elle fuit , il U fuit , & croit par fou ardeur 
De l'objet de fà flamme animer la froideur : 
Vains efforts ! dès qu'aux cieux naît fa clarté féconde ^ 
La nuit vers le couchant court fe plonger dans Tonde i 
Le foleil irrité d'un refus fi confiant ^ 
De ravir la DéefTe un jour faifit Tinflant* 
Voilé du crépufcule ,. il la rendit fenflble. 
Cet hymen produifit une race invincible , 
Un peuple de démons qui fbumit nos climats» 
Ces déités fouvent fê livroient des combats ; 
Leur culte fut détruit. A des Dieux plus propices ^ 
Nos Prêtres enchanteurs i offrent des facrifices : 
Ces devins m'ont tranfhiis que , dès mes premiers ans , 
Le fort qui fit la terre > organifa fès fèns : 



J. Les Prêtres Indiens , 
que ces peuples fuperllitieux 
croyoient Magiciens , Pro- 
phètes & Médecins , leur 
perfuadoient quUls avoient 
de fréquents entretiens avec 
les Démons ; ils leur don- 
noient les idées les plus 
bizarres fur la génération 



des Dieux ou Zémés , & far 
la création du Monde. Les 
Annales du Pays fe tranf- 
mettdient de père en fils 
par des chaiifons , ces Infu- 
laires n'ayant ni écriture 
ni rien qui y fuppléât» 
Voyez Charievoix , tom. 1 9 
pag. 38, f4 86y7. 
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X,cs fleuves font le fang qui circule en ies veines ; 

Poui l'animer , les vents lui prêtent leurs haleines > 

Ses os (ont les rochers , Tes fibres les métaux s 

Les forêts fes cheveux , & fa voix les échos : 

ïar le feu des Volcans , fes entrailles fertiles , 

De mille êtres divers remplirent fes afyles , 

L,'un fe cache en fbn fèin , l'autre fort de fes flancs. 

Tout fe nourrit des fruits qu'elle engendre en tout temps , 

Ses enfants tour à tour terminent leur carrière i 

Une lace s'éteint , l'autre voit la lumière s 

Et Taftre dont la terre emprunte le flambeau , 

Toujours pour (es appas brûle d'un feu nouveau : 

Leurs naififantes ardeurs , ( l'antiquité raffute ) , 

De Nymphes , de Géants peuplèrent la nature. 

De ces premiers humains naquirent vos aïeux. 

Leurs mânes à mon gré font expliquer les Dieux $ 

Je puis y par leur fecours , confêrver ta jeuneffe. 

Quand des femmes fans nombre en enchantent rivrefTc , 

La feule Vafcona méprifè tes ardeurs 5 

Si cette fiere Reine afTervit tous l«s cœurs , 

Qu'aux combats ta valeur s'arme pour la vengeance; 

Ton trône en ces climats ne craint que fà puilTance, 

Contr'elle de mon art je t'ofiFre le fecours. 

De ces chants Canaiic interrompant le cours , 
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Dans les dons de Bacchus trouve un feu qui Tagîtc 5 
I,a voix du Coryphée à la danfe l'excite. 
Dans rivreffc des jeux qu*il voit prêts à finir 
Les vaifTeaux Caftillans frappent fon fbuvenir 3 
Les admirer de près cft fa plus cherc envie 5 
Tar fcs hùtes bientôt fon attente eft remplie : 
Vers la flotte à grands pas l'Amiral le conduit 5 
rt feignant d'honorer le Prince qui le fuit. 
Il veut aux Indiens paroîtrc formidable. 
De cent bouches d'airain fort un bruit effroyable; 
Le foufre , par fon ordre , éclate au lein des airs; 
Les habitants des eaux s'enfoncent dans les mers ; 
Le Sauvage étonné touche du front 1^ terre ; 
L'hôte des bois, qui croit entendre le tonnerre, 
Rend des cris de terreur nouveaux aux Caftillans ; 
A Czs enfants la mère ouvre (es bras tremblants. 
Le Monarque Indien , dans fa fermeté feinte , 
D'un fi terrible honneur diflimulant la crainte , 
Eft tel qu'au Mont Oreb l'Hébreu faifi d'effroi , 
Quand au feu des ^clairs Dieu lui difta fa loi. 
Bientôt de ce Cacique on calme les alarmes ; 

s 

Des raretés d'Europe il admire les charmes : 
L*or, qu'il donnoit pour prix d'un vafe de criftal, 
Payoit mal à fon gré les dons de 1* Amiral. 
Pans le lavifTement de ces piéfcnts frivoles , 
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X* Américain qui court en parer fes idoles 

£{l de l'opinion un exemple frappant. 

"Les tréfors que l'orgueil ici cherche en lampant , 

Brilloîent d*un vil éclat aux yeux de ces fauvages » 

li'lbéricn furpri^ , admirant tant de fages , 

Loin de prendre leurs mœurs , en trouble le repos. 

Tandis que Canaric occupoit le Héros , 

Teule y Bot A , démons qu'en cet autre hémifphere 

L'erreur élevé au rang des Dieux qu'on y révère. 

S'arment pour foutenir leurs autels chancelants. 

Par un dernier effort contre les Caftillans , 

Us gagnent l'ennemi qui peut feul les détruire. 

L'avarice eft fon nom : ce monftic ardent à nuire. 

Qui fuit les biens réels pour un eipoir trompeur « 

Pourfuivi de la faim , guidé par la terreur , 

Chez les Dieux du Tartare arrctoit fa carrière 

Quand fon front defleché fourit à leur prière. 

O toi , qui pris naiffancc au partage des biens , 
L'Orient doit-il icul gémir fous tes liens } 
Tu fis languir Jafbn 4 fur les flots du Bofphore : 

4* Le Chef des Argonautes. 



140 



La COtOMSIADE^ 



Tar toi Polymneftor J immola Polydore : 
Aux lieux qui t'encenfoient fous le nom de îlutas , 
Tu vainquis Danaë * , tu corrompis Ciéfus 7 : 
Dans un Monde nouveau , viens protéger nos armes^ 
Si jadis nous oflons y régner fans tes charmes , 
Malgré cet attentat , pour calmer tes foupirs , 
Viens aux fburces de l'or aiïbuvir tes deûrs. 

Ainfi les dieux de Tlnde imploroient l'Avarice. 
Ce fquélette à leurs vœux prête ion vol propice j- 
X.es vices , la difcorde attachés à fes pas , 
Par-tout où les conduit la fureur des combats ,. 



f. Polymneftor , Roi de 
Thrace , à qui Priam avoit 
confié , pendant la guerre 
de Troye , fon fils Poly- 
dore avec beaucoup de ri- 
chcff^s , le malTacra pour 
jouir de fes tréfors. 

f. Danaë , fille d'Acrife Roi 
d'Argos , fut enfermée dans 
une tour par fon père , pour 
éviter de périr par la main 
de fon petit fils , ainfi qu'il 
lui avoit été prédit. Jupiter , 
qui en devint amoureux , 
defcendit dans cette tour 
métamorphofé en pluie d'or. 



Il en eut Perfée qui dans la 

• uite tua Acrife. 

7. Créfus , Roi de Lydie , 
célèbre par d'immenfes ri- 
chefTes qui lui fufciterent 
ie puifTants ennemis. Il fat 
vaincu , pris prifonnier par 
Cyrus , & expofé fur un 
bûcher ; mais cette fentence 
de Solon , qu'il répéta dans 
cette iltuation , lui fauva 
la vie. Il ne faut pas efli- 
mer fon bonheur par §a vie 
préfente , mais par fa fin> 
Solon. 
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liaKTent des traits d'horieui ; comme on voit fur la teixe^ 
Dans les lieux foudioyés , les traces du tonnerre. 

Qliand le démon de l'or , pour la première fois > 
Aux bords Américains fit entendre fa voix , 
A ces fbns inconnus chez ce peuple iauvage , 
Tout fuit ; mais rEfpagnol lui rend un vil hommage* 
Nos guerriers oubliant Tordre de l'Amiral , ^ 

Leurs projets , le ciel même , Se Tabyme infernal » 
Des richelTes de l'Inde* ont une foif ardente. 
L'eipoir de polTéder les tréibrs qu'elle enfante» 
De leur cœur nuit & jour enflamme les defirs : 
D* avance ils jouifToient de tous les faux plaifirs 
Dont le fort de Flutus flatte l'oeil qui l'envie : ^, 

'B.t des loups affamés imitant la furie , 
Ils courent dévorer de paifibles agneaux. 
L'Indien , pourfuivi fous lès toits de rofêaux » 
Se voit ravir Tes biens , (es femmes , fes idoles : 
L'or n'étale à Ces yeux que des attraits frivoles , 
U le livre aux vainqueurs ; mais fes dieux outragés y 
Ses nœuds d'hymen rompus veulent être vengés : 
ïour reprendre une Hélène à fon amour ravie » 
Tlus d'un époux périt , ou l'arrache à la vie. 
Chez le peuple Ëfpagnol plongé dans mille excès» 
Le xemoids , la pitié ne trouvent plus d'accès ; 
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La pudeur l\ibandoniic ; & ma main le refufe 

A peindre les horreurs dont Tunivers l'acculé. 

Les malheureux objets de tant de cruautés, 

Sur les plus hauts rochers par la crainte emportés , 

rcnfent enfin que Tor * cft le Dieu d'Ibérie. 

Tour le debaïraffer d'un métal qu'elle envie, 

L'Indien fans regicts le plonge dans les mers. 

Loin du trouble & dei maux qu'enfantent les enfers, 

Du nouveau Monde en pleurs la paix fuit les rivages. 

Une juftc vengeance arme tous les Sauvages 5 

Et le bruit des combats , dont Colomb eft furpris , 

Contre les Caftillans irrite fes elprits. 

Leur Reine ^ , dont la loi vient d'un Dieu qui pardonne , 

Rendoit notre héros ennemi de Bellone : 

Obligé de combattre , il court braver la mort , 

Quitte le Roi de l'Inde, en obtient un renfort, 

Et vole aux Caftillans tel qu'un brillant nuage 

Où le foleil s'apprête à dilfiper l'orage. 

Le trépas , la terreur qui devance lès pas , 

Des Caciques bientôt dilperfent les foldats 3 

Mais dans l'horreur qui fuit cette troupe égarée. 

De l'Amiral vainqueur leur perte cft ignorée. 



«. Hift. des Voyages , I 9, Ifabellc de Caftille , 
tom. XII, pag, X73. j fsmnie de Ferdinand. 
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Tour ravir à fa gloire un triomphe nouveau , 

Sous le fable à leurs morts^Mp creufent un tombeau. 

Ramenés au combat par une audace folle , 

Us reffemblent aus Rots agités par £olc. 

S'ils fuccombent , les bois fauvent leurs bataillons. 

Quand mille traits lancés au travers des buiflbns , 

Pe nos Européens arrétoient la pourfuite , 

L'Infulaire caché , dont on preflbit la fuite , 

Sous notre airain tonnant vit tomber fon rempart » 

Comme un mont fablonneux que la main du hazard 

Elevé au bord des mers , & fe plaît à détruire. 

Pour obtenir la paix où le héros afpire , • 

Il prodigue les dons , & rend la liberté 

Aux captifs dont fon bras enchaînoit la fierté. 

Si mon peuple , dit-il , rendit le vôtre cfclave , 

Vous voyez qu'il pardonne à rcnncmi qu'il brave. 

Cet effort généreux , nouveau dans ces climats » 
Au gré de l'Amiral fufpendit les combats. 
L'aurore; à fon lever , vit un corps d: Inful aires , 
Des fruits du Bananier «<> aflouvir les Ibcrcs. 
Si ces. biens pour un temps appaifent les vainqueurs, 
Bientôt la foif de l'or ranime leurs fureurs j 

10, Voyez la remarque 4J du premier Chant. 



y 



144 J^^ Co L O M B I A J) a i 

£t l'Indien craintif , leur cachant fa retraite » 

Au milieu des tréibrsl«& livre à la difette. 

Kul iecours , nul efpoir âe foulagent leurs maux. 

Ces conquérants , nourris des plus vils animaux , 

Dévorent les gazons 3 & , dans leur épouvante , 

Le (bmmeil , qui les fuit , rend leur faim plus ardente. 

Margarit généreux en ce commun danger , 

Kend aux airs deux ramiers n qu'il ne peut partager. 

Vainement Ojeda 12 trouve un nouveau Paâole iJ > 

Jar (es dons un moment le foldat fe confole i « 

Mais le befoin , fans ceffe , en déchire le fein. 

l.'Efpagnol chargé d'or , pourfuivi par la faim , 

Tel qii'on dépeint Midas dans la foif qui le prelTe , 

Détefte des tréfors l'inutile richelTe. 

Quand l'effroi du trépas glace ici tous les cœurs, 

Le Génois en péril fuit de vaines terreurs : 

Le trouble de iès fens naît de fa prévoyance : 

II. Un Indien lui apporta | Charlevoin , tom. I, pag. 



deux tourterelles. Il les reçut 
& les paya. Je fais fâché, 
dit-il à fes compagnons , 
qu'elles ne puilTent appaifer 
Ja faim de toute ma troupe , 
& ne puis me réfoudre à 
les manger feui. En ache- 
vant CCS mots , il redonna 



la liberté à ces deux oifeaax. ccoit d'or. Vllne » Strabon» 

II 



12. Ojeda fut le premier 
qui découvrit les Mines de 
Cibaa où. le Bonique prend 
fa fource. Id. pag. 121. 

ïj. Le Paftole , Flcavc 
de Lydie , dont le fable 
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Il forme cent projets 5 & , rempli d'efpérancc , 

Du bras de Canaric il cherche le fou tien. 

A fa voix MarcoulTy vole au Fiince Indien ; 

Et l*Ange , qu'aux combats fuivent les fils du Tage , 

Pour domter les revers ranime leur couiage. 

Vers le couchant leur marche étonne ces climats ; 

Tout fuit; mais Vafcona 14 Reine & pleine d'appas , 

Séduite par l'enfer pour perdre les Ibères , 

De ics champs à leur chef veut ouvrir les frontières. 

Dès {on cinquième luftie un divorce éclatant 

Rendoit deux fois fbn cœur à l'hymen inconftant , 

Qiiand les faits de Colomb , peints pat la renommée, 

Donnent à Ton orgueil la fbif d'en être aimée. 

Sous les traits d'un mortel trouver un fils des dieux 

Qu'un tel efpoir flattoit Ton cœur ambitieux '. 

Son frère Cibao , foumis à fa puifTance , 

Vers le camp étranger par fon ordre s'avance : 

Le peuple qui le fuit ceint de panaches blancs , 

( Signe heureux de la^aix offerte aux Caftillans ) 



14* Vafcona ou Anacona , 
Reine de Xaragua , oi\ eft à 
pcérent Léogane , reçut 
magnifiquement Colomb. Les 
feftins & les jeux durèrent 
trois jours. Trois cents Caci- 
ques de fes vafTaux honore- 



rem U fête. Les Efpagnols* 
pour payer fes bienfaits , 
la firent mourir à S. Domin- 
gue. Herrera & Charlevoix , 
tom. I, pag. *^2, Pg/?, 
des Voyages , tom. Xll , 
pag, tfy fie 5^t 
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Se profterne à leurs pieds & de dons les accable. 
Sous ce lefpeft , qui voile une crainte indomtable , 
De loin le chef Sauvage ainfl parle au Génois : 

Une Reine qui tient cette lue fous fes loix, 
T'orfre fon alliance , & veut , divin génie , 
Couronner les exploits que de toi l'on publie. 
Viens dans fa Coui dont Tait fit un fejoui des dieux. 
Four gage de fa foi me gardant en ces ^ieux , 
Vas , dis- lui que fon fieic eft pour ellç en otage. 

Le Chef des Caftillans étonné du mefifage , 
Dans l'état déplorable où l'a réduit le fort , 
Aux vœux de Vafcona fc prête fans effort s 
Joint à fon interprète , entouré des Ibères , 
Dans les bois asrec pompe il fuit les Infulaires* 
Près des femmes l'éclat, a fbuvent du crédit. 
Colomb prend ce fècouts qu'il s'étoit interdit ; 
U voit que la PrincefTe en connoît la puifTance. 
Des montagnards is , qu'il joint de diflance en diflancC} 
Hus prompts que fes.courfîeis à franchir les déferts, 
3u£ ieurs^bias , toui-à-tour , l'emportent dans les airs* 



ly. Les Caciques fe faî- 
foient porter fur une ef- 
pece de Palanquin , par 



des Efclaves d'une Sotct 
& d'une vStelTe cxtraordi« 
naires. 
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Du Lac de Xaragua i6 bientôt il voit la fource. 
Sur un coteau voifin du terme de fa courfe , 
Mille jeunes beautés, que fuivent des guerriers. 
Lui portent à l'envi des/branches de palmiers 
L'excitent par leurs chants à joindre la Princefle. 
Son palais dont Tcclat annonce une déefle , 
Montre autant de rubis qu'il eft d'aftres aux cicux : 
Le foir , des feux d'encens allumés en ces lieux. 
Des plus riches Jardins éclairent les ombrages. 
L'or en forme les fruits 17 , les fleurs & les feuillages } 
Et des dons de la terre y peint fi bien les traits, 
du'au cifeau de Germain iB ces vergers femblent faits. 
D'un Cirque qui du centre occupe feul l'efpace , 
Un fable étincellant émaiUe la furface ; 
Là, fur un trône d'or la Reine , avec fa cour , 
Aa milieu de la nuit , a l'éclat d'un beau jour ' 
ses cheveux noirs épars, que fon fein prend pour voiles 
Par le feu des faphirs effacent les étoiles : 



i5. Le Lac de Xaragua 
eft à peu de diftance du 
lieu où eft à préfent Léo- 
gane. * 

17. Les Incas du Pérou 
ornoient leurs Jardins avec 
des fleurs , des fruits & des 
feuillages d'or & d'a/gent. 



^tflffire des Incas ^ tom. Il . 
pag. 124 & fuiv. 

18. Germain, fameux par 
la cizelure & k gravure 
des Ouvrages d'Orfévrericf 
qu'il cnvoyoit dans toutes 
les Cours de l'Europe & de 
l*Alîe, mort eu 1714. 
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D'un pIuiTâgs incr.rnat Iç léger ornement , 

En forme de ceinture, cft Ton feul vêtements 

Malgré les traits frappants de fa ncblc figure. 

Et le foin de charmer qui for^a fa parure, 

Dans fcn abord farouche on apperçoit que Tart 

N*a point dès Ion enfance adouci fcn regard. 

Nos teints de lys , chantés par les filles du Pinde , 

N'embellirent jamais rhcroïne de l'Inde ; 

Si d'Hcbé , ni de Flore elle n'a les ahraiis , 

Dans fcs yeux pénétrants , où l'amour mit fes traits^ 

On lit les grands projets de fbn amc intrépide, 

Colomb , la voit, l'admire , & fent qu'un choix rapide 

Le rend à la beauté qui feule l'enflamma ; 

La fierc Reine en vain le difputc à Zama. 

Oui , Zama, difoit-il, de rivage en rivage , 

Pour toujours dans mon cœur j'empcrtc ton images 

L'efpoir de te revoir , qui trompe mes defirs , 

Condamne mon amour à d'éternels foupirs. 

Dans ces tendres regrets ( qu'ignoroit l'Amazone) 

D'un pas majedueux il marche vers Ton Trône : 

Et d'un tiiTu brodé des plus riches couleurs , 

En prononçant ces mots , lui préfênte les fleurs. 

A vos fuprén^cs lois , Reine , je viens me rendre. 
L'éclat de votre Couc a droit de me furpiendre ; 
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Et ma rcconnoilTance , égale à vos bienfaits , 
Voudroit que le devoir ne m*en bannit jamais. 
Quoiqu'ici des tiéfors vous foycz la déeflfe , 
paigncz chérir ces dons , dont Tart fait la richefTe. 

11 dit : la jeune Reine accepte ces préftnts : 
D'une main, comme aux Dieux, lui préftnte Tenccns 3 
De l'autre , le conduit au feftin qu'on prépare. 
Ta clémence , dit-elle , eft un tréfor plus rare 
Q.UC l'or dont ces climats éblouiflent les yeux ; 
1/éclat de tes vertus annonce un fils des cieux. 
Sous les traits d'un mortel goûtes- en les délices. 
Le foir pour les travaux n'a point d'inflants propices 3 
Q.uand des efprits le jour a laffé les efforts , 
Les repas , le fommeil raniment leurs reflbrts : 
Viei^s tirer de nos fruits reflcncc la plus pure. 

A ces mots , tous les mets qu'enfante îa nature , 
Sous de vaftes lambris s'offrent à leurs dcfirs : 
L'air qu'agite un efclavc ^9 y forme des zéphirs : 
Autour des murs fculptis , des finges d'or fans nombre , 



'9. Dans ces climats où la 
clialeu» eft excefllve , on 



muer fans cefTe de grands 
éventails pour rafraîchir 



cmplpie des cfclaves à re- 1 l'air , & écarter les iiifeftes. 
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De torches de fantal 20 éclairent la nuit fonibrc ; 
Des chiffres colorés »i y retracent aitx yeux , 
Les faits que la Cacique apprit de Ces aïeux : 
Et fur de triples rangs d^ perles enchaînées *i » 
On calcule en chantant Ton règne & (es années : 
Du dos d*une ^ortue on lui forme un fbpha. 
A fa table , où le goût prend pour neftar Taca «i , 
Des cornes d'animaux par des nymphes remplies, 
Verfcnt aux Elpagnols des fucs de fleurs choiûes. 
Mais dans ces lieux ou l'art & la diverflrc 
Au plaifir des feftins joignoient la nouveauté , 
Le Chef des Caftillans charme feul la Princefle ; 
Elle fuit fes regards , l'interroge fans cefTc. 
Lorfque la nuit parvint au milieu de fon cours y 
Chacun d'un lit mobile 24 emprunte le Iccours; 



20, Bois odoriférant des 
Indes , qu'on y brûlnic de la 
même manière que Ijs An- 
ciens allumoient des Fins pour 
leur fervir de flambeaux. 

il. Les Indiens avoient 
l'art de conferver leur Hif- 
toire par la Peinture en 
forme d'Hiérogliphes. Sclts , 
Hilt. du Mexique , tom. I, 
pag. 16 f. 

»a. La manière de compter 
des Indiens étoic par le 



moyen de grains de Mays 
de diverfes coiilejrs , enfilés 
dans des anneaux , dont la 
coir.b'r/.iifon leur tenoit lieu 
de Livres & de Regiftreî. 
Hif.. {Ils liu.u , toni. Il» 
pag. 55. 

2?. BoifTon chérie des 
Indiens. Hif:, tics Incus , 
tom. II, p.':;^, itç, 

24. Hamacs. Voyez i^ 
Remarque là du cinquième 
Cl-ant. 






tixiEMs Chant. ijt 

On en fufpcnd fans nombre aux murs d'un long poniquc. 
Au centre , fous un dais , fbrameillc la Cacique : 
3-.a garde d'Indiens qui veille à fbn repos , 
Par (on ordre , attentive à fèrvir le Héros , 
îaifumc & rafraîchit l'air chaud qui rcnvironne. 

Dès que le Dieu du jour reparut fur fbn trône , 
Tous nos ibériens , arrachés au fommeil , 
ï>e la troupe fauvage occupent le réveil. 
Le Génois qu'elle appelle , à la fiiivrc s*emprcffc : 
Sous un bois d'orangers conduit par la Princeffe , 
Il appcrçoit un champ entouré de lauriers. 
Dans ce cirque Indien plein de jeunes guerriers , 
Déjà les combattans , par un prompt facrifice , 
De leurs bizarres jeux commencent l'exercice. 
De la tête & des pieds mille ballons «y jettes , 
S'élèvent dans les airs à coups précipités; 
Le prix de qui les lance au fèjour du tonnerre , 
Eft un fabre de marbre aiguifc ^^ pour la guerre. 

ij. Les Indiens a voient une [ foient la pierre de manière 



adrefTe iinguliere à. jetter 
leurs ballons par toutes les 
parties de leur corps auffi 
fii rement qu'avec la main. 
Chnrlev. tom. I » pag. i9- 
^6, Les Sauvages aigui- 



q-i'elle coupoit aullï bien 
que l'acier. Ils en armoien: 
leurs inftruir.ents pour la 
pnerre , & pour la culrure 
tles terres. Solis , Hift. 
Méxiq. tom. l y pag. iji. 
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A dirtgcr leur flcchc , exercés par la faim , 
Tous du, meilleur archer ont le coup d'oeil certain r' 
£t des plus forts lutteurs qu'ait couronné l'Elide , 
Deux amants de la Reine ont l'adrcflè inirépide. 
A fefryeux Macatex ^7 , géant de ces climats». 
A Zan'ex (on rival lance fbn coutelas : 
Soudain ce jeune Roi court braver la menace 3 
L'autre comme un rocher l'attend avec audace : 
Ces combattants , dont rceil orgueilleux. & jaloux,, 
Mefure le terrein qui ièpare leurs coups , 
Plus fiers que des liDns en imitent l'atteinte. 
Trois fois le jeune athlexe y réilfte fans crainte : 
Ses pas , dont la vîteiTe anime Ton efpoir , 
Fatiguoient le géaut plus lent à fc mouvoir , 



17- C'eft une tradition du 
pays , qu'il y avoit autrefois 
des Géants aux environs du 
Mexique. Lionnçl VV^ffer , 
dans fon voyage en 1^77 , 
pag. î^7 , rapporte avoir 
vu 3 fous le gouvernement 
du Duc Albuquerque , des 
offements & des dents d'une 
prodigieufe grandeur , cn- 
tr'autres une dent de trois 
doigts de large & longue de 
quatre. Les plus habiles gens 
du pays qui les examinèrent , 



jugèrent , par les propor- 
tions ordinaires , que la tèter 
ne devoit pas avoir moins, 
d'une aune de largeur \ & le 
Duc s*attacham à leurs idées' 
fit faire deux portraits de 
cette énorme tête dont il en 
envoya un au Roi d'Efpagne. 
Plulîeurs Voyageurs rap- 
portent avoir vu , au Détroit 
de Magellan , des hom- 
mes d'une taille gigantef- 
que. Voye» Frezier , tom. 
I » P^S* <4P & fui vantas. 
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Quand tombé fous le poids de ce fier advcrfaire , 

Tour étouffei fes ciis Zanex mord la pouflleie. 

Le laurier triomphant n'attend point le vainqueur } 

Un regard de la Reine en eft le prix flatteur. 

Après un tel combat , nul n'ofè entrer en lice. 

Un bocage aux feftins prête une ombre propice ; 

I.es bouffons de la Cour y rappellent les lis. 

l.a nuit finit ces jeux ; & l'Amiral furpris , 

Au lever du foleil vit naître une autre fête : 

Cent canots deflinés aux joutes qu'on apprête , 

Du Lac de Xaragua couvrirent les deux bords. 

A lutter fur les flots épuiiant leurs efforts , 

Les nochers au combat volent à coups de rame ; 

Leur fouplefTe répond au feu qui les enflamme. 

Contre Ton ennemi l'un fouleve les eaux ; 

L'autre à la nage efl: prompt à domter fes rivaux. 

Chacun s'atteint , s'évite , & l'art ou la vitefTe 

Sur ce liquide champ font triompher radreife. 

Dès qu'on eut du vainqueur couronné l'aviron y 

Tels que l'infc^ke adroit qui porte fa maifon , 

Les rameurs fur leur dos emportent leurs nacelles : 

Leur chant , qui met la Reine au rang des immortelles , 

Anime les foldats attelés à Ton char. 

Près d'elle l'Amiral abreuvé de neftar , 

Voit autour du palais de jeunes flllcs nues , 



j 
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Ccnl'.crer aux Zcmèb leurs grâces ingénues : 

Sous la forme & l'^'clat d'un faphir merveilleux , 

CCS Pénates de Tlnde y reçoivent leurs vœux 5 

Et ce fcxc enchanteur croit , par ce tendre hommage > 

Obtenir dans l'hymen un pouvoir fan> partage. 

Aux ûUtels, crX leurs mains prv^fentent dcj rubis , 

Toutes de la beauté fe difputent le prix : 

Si leur chant cède à l'art des >îymphes de Cytherc , 

Leur voix jeune & touchante cft plus (ure de plaire : 

Des jeux lafcifs 18 dont Rome a vanté le fuccès , 

Cette troup'? naïve ignore les excès : 

Sur des gazons fleuris , animés par la danfè , 

Les ris & les amours folâtrent fans licence. 

Comme on voit l'eau du ciel fur le criftal des tSMX, 

Détruire & retracer des cercles inégaux , 

Aiuil ce jeune eflain , dans une forme ovale , 

En cadence fe joint, fe fuit par intervalle : 

Mille amants , dent Tardcur s'exprime par leur chant, 

Du mouvement des pas règlent l'accord confiant, 

En vantent la fouplefTe , & d'une fleur nouvelle , 

Au Ton des chalumeaux couronnent la plus belle. 



»?. Il y avoir à Rorre des 
3feux établis en l'honneur de 
Flora famtufe courcilanne : 



on s'y livroit à toutes fbrto 
d'excès. 
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A l'afpeft de ces jeux , fnperbe Vafcona , 
Dans vos fens , malgré vous , l'amour Ce ralluma ; 
C'eft un bralîcr long-temps étouffé fous la cendre » 
Qui s*agite , s*enflammc & cherche à (e répandre. 
Pour fixer Tétranger qui preflTe fon départ , 
La Reine à ùs attraits joints les reiTorts de l'art 5 
Et déjà fur fon front une rougeur traîtrefTe 
Annonce que l'orgueil y cède à la tendrefTe : 
Fils des cieux , difoit-elle à l'illuftre Génois , 
Si j'en crois fur tes faits l'accord de mille voix , 
Les campagnes de l'air fous ton vol s'applanilTcnt , 
La foudre eft dans tes mains , les monftrcs t'obéiffent: 
En effet, tes regards brillent d'un feu divin : 
Unis à mon pouvoir ton célefte deftin. 
Tous les Rois de cette Ifle ont fléchi fous mon trône 
En acceptant ma main , partage ma couronne ; 

I 

Bientôt de l'univers ton bras fera vainqueur : 
Qui pourroit déformais troubler notre bonheur ? 
Dans ma Cour, tu le vois, tout chérit ma puiffance; 
Mais mon rang, mestréfors, l'éclat de ma naiÛl:ncc 
Ne font rien , fi ton cœur n'en jouit avec moi .... 
Hélas î un jour la mort doit m'arrncher à toi ... . 
Ne puis-je partager ton effcncc immortelle 3 
Oui , je renonce aux biens ou le trépas m'appelle , 
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Tour régner à jamais avec toi dans ces lieux ^9, 
Le filcncc , à ces mots , laiffa parler (es yeux. 
Xc Chef des Caftillans déguife fa furprife j. 
D'une Reine , propice à fa vaftc entreprifc , 
Ménage la fierté par des difcours confus s 
Et des loix du devoir mafque ainfi fes xefus» 



Vous , dont la gloire orna la beauté triomphante > 
Vos offres, vos bienfaits , qui paffent mon attente , 
£n me comblant d'honneurs , exigent qu'en ce jour, 
Mon coeur reconnoilTant vous parle fans détour. 
X'homme , à la renommée , au gré de fon envie , 
Trêtc les paflîons dont fbn ame cft remplie : 
Tarmi vous la terreur nous place au rang des dieux: 
Mais croyez qu'au lombeau je joindrai mes aïeux. 
Créée où le foleil à vos yeux prend naiffance , 
Notre ame plus fubtile en prit la vive efTence 5 
Nos arts ont du tonnerre imité les éclati 5 
Cet animal fougueux qui nous porte aux combats, 
Qui dans les champs guerriers fcmble un monftre invincibles, 
3Librc au fein de nos bois , en cft l'hôte paifible. 
Ah 1 loin qu'ici je vienne ufurper des autels , 



59. La plupart des Indiens 
fe promettoicnt de jouir , 
gppès leur more , de toutes 



les félicites defirécs pendaflt 
leiir vie. 
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J'annonce qu'un feul Dieu régit tous les mortels. 
Quand fon culte défend aux peuples qui l'adorent , 
De s*unir pat l'hymen aux humains qui l'ignorent , 
Moi , qui viens de fa loi vous vanter le pouvoir , 
Reine , puis-je l'enfreindre en flattant votre efpoir ? 
Non : mais pour vous fcrvir , nos aimes, ma vaillance,! 
De tous vos ennemis détruiront l'eipérance; 
Parlez & j'obéis. Il dit , & dans l'inftant 
Des violents transports d'un amour mécontent , 
Sur le front de la Reine on voit la vive empreinte,. 
Pour la première fois fa volonté contrainte ,. 
( Sans un frère livré pour otage au Génois ) 
De rhofpiralité n*eût plus connu les dtoits. 
Mais fon amc alTervic au feu qui la dévore , 
Dans Telpoir de domtcr un Héros qu'elle adore , 
Etouffe fa vengeance 5c lui parle en ces mots. 

Non , tu n'a«5 rien d'humain. Le plus fier des Héros,- 
De mon hymen offeit n'eût ofé fe défendre : 
L'être vil d'i n ingrat des dieux ne peut dcfcenJrc. 
Dis- moi donc de quel fang t'ont formé tes aïeux î 
Crains ma haine , Se connois mon cœur ambitieux; 
De qui l'ofe offenfer la mort eft le partage. 
Ah î loin qu'à tes autels ma crainte rende hommage, 
Mes vertus d« nos dieux vont t'cnfeigner les loix. 



H B I AU X t tfC. 
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A ces mots , l,i furent étouffe fes accenis ; 
Elle fuit , pour caclier le trouble de fes fens i 
Et Ton hôte en pattani accablé de tichcifes , 
D'une Reine en courroux redoute les largeflès. 



Fin i» JixiiiKi Cbtnt. 



M? 



ARGUMENT 

S E P T I EJA E CHANT. 

r Afconti, que l* Amour & la Vengeance agitent, con-, 
fuite un Magicien» Defcription d'un Temple Indien. 
Refonfe du Devin. La Reine affemhle fon confèil, Z* 
guerre efi refolue. Arrivée du vaijfeau l'Orphée fur 
lequel Fief qui y qui t'étoit féfaré de la flotte , conduis- 
fcit Zama, On les fait frifonniers au port de Xaragua. 
L'Amiral , joint au Cacique Canaric > fe prépare au 
combat. Un autre Cacique fe joint a eux. La renommée 
de Colomb fortifie fon Armée. Vafsona lui envoie de 
nouveaux Ambajfadeurs. Réponfe de l* Amiral, VEnvojé 
fart en lui déclarant la guerre. 




Vv*" 



LA 



L A 

COLOMBIADE. 

«- -> 

SEPTIEME CHANT. 

XJ fi.T\s la nuii qui lallume & nourrit les dedrs , 
La Reine fans témoins cshaloit Tes foupirj ! 
Au fouvcnic des maux qui tcoubirnt (à (lenrée , 
Xes laimes , que répand fa douleur inlènfcc , 
Sorteni comme un toircnt trop lonî;-lcmps retenu. 
Quoi 1 fans verfer le (nng de ce piiiple inconnu , 
Je Iniflc fnir , dit-elle , un gueitier qui me brave'. 
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L'ait de cet ixnpofteur leikd donc. ma gloire efclavel 
Ah ! loin que Ton lefus pût domtei mon orgueil , 
Je devois fans lemorcts lui creufèi un cercueil. 
Cher Cibao î le foin de confervcr ta vie 
De mon amour , fans doute , arrêta la furie. . . . 
Mais , poui'fauver l'objet qui m'irrite aujourd'hui, 
La pitié dans mon ame eft un fragile appui. . . 
Non , fuipendons nos coups. Que fais-je 2 ma couronne 
Peut encore éblouir l'ingrat qui m'abandonne ; 
Que m'importe à quel prix je règne fur fon cœur } 
S'il eft Dieu , fon pouvoir comblera ma grandeur : 
Et quand de mon hymen il goûtera les charmes , 
Bientôt à mes appas fon cœur rendra les armes. . . 
Dieux ! quelle eft mon erreur ! Je juge de fès feux 
Far l'ardeur des Héros dont j'ai reçu les vœux : 
Et l'étranger qu'ici la terreur déifie 
Eu peat-êtie un mortel plus favant en magie , 
Qui des philtres d'amoui rend le poifon flatteur. . . • 
Pour me fauver du piège , évitons l'enchanteur ; 
Que de mon fouvenir fon image effacée 
Comme un fonge à jamais forte de ma penfée. 
Mon art , mes talifhians , yainqueuis de fès fècrets , 
Des oracles du temple appuiront les arrêts. 
Invoquons , confultons ces organes fubtimes 3 
Aux efpiits fbutezreins prodiguons des viâimess 



s:ettijsms Chant, 1^3 

Que Tcnfcr & le ciel , pour venger mes appas , 

Arment contre un ingrat le démon des combats. 

De fbn lit , à ces mots , elle fuit (ans efcorte. 

L'amour & la terreur , Ton unique cohorte , 

Font chanceler Ces pas > mais l'orgueil , pour flambeau» 

Lui prête dans la nuit un courage nouveau : 

Elle avance s & Diane à Ces defîrs propice , 

De Ces enchantements éclaire Tartifice. 

Plus prompte que Médée à remplir Tes travaux , 

Trois fois elle évoqua les mânes des tombeaux i 

De fes lugubres chants les rochers retentirent , 

La nature en frémit , les aûres en pâlirent. 

Superbe Reine , hélas î En vain votre fàvoir 

Du venin des (crpcnts arrête le pouvoir : 

Votre coeur , dévore du feu qui le poflcde , 

De ce poifon fatal ignore le remède. 

Telle qu'une Bacchante au fbftir d'un féftin , 

Vafcona dans les bois erre au gré du deftin , 

S'égare , ouvre une grotte au vulgaire inconnue. 

Le Mage qui l'habite cft privé de la vue : 

Elle croit que Con ame en voit mieux ravenîr. 

Du. devin, dont les jours (èmblent prêts à finir > 

La B.eine par ces mots confulte les oracles. 

Cher Hufcar , l'étranger fl fertile en miracles 
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Eft-il fils de l'aurore , ou né du fein des mers? 
Faut- il le rcfpeûcr , ou le charger de fers î 
Apprends-moi fts deftins ; fais , par tes facrifices , 
Qu'au prix du fang humain les dieux nous foient propices. 
Soudain les cheveux blancs du yieillard qu'elle fuit 
Brillent Comme un phofphore au milieu de la nuit. 
Et l'effort convulfif qui l'agite & rinfpire 
Des Sibylles de Dclphe imite le délire , 
De l'antre où par fa voix parlent les immortels , 
La Reine monte au temple; il la fuit aux autels. 
Ce Druide Indien en gouvernoit Tafyle , 
Et dans les jours facrés , tous un long periftile , 
Au nom d'un peuple immenfe il invoquoit les dieux. 
Ces idoles fans forme , & leurs traits odieux , 
Montrent bien que la crainte en a tracé l'image. 
Des murs dont nul maftic ' ne forme l'affemblage 
Enferment leurs autels : & fous des toits fculptés, 
' Sans l'effort des leviers jufques.aux cieux portés , 
On voit pour ornement les crânes des viâimes. 



X. Les Indiens taiUoient 
leurs pierres avec tant d'adref- 
fc J5c • d*cgalitc , qu'elles fe 
joignoient fans ciment. Ils 
n'avoient ni grues ni ma- 
chines pour les tranfporter. 
A force de bras ils ont élevé 



de fi beaux édifices , qu'on 
auroit peine à le croire , 
fi les ruines qui' fubliftenc 
encore n'en étoient an 
preuves convaincantes. Hiji» 
des Incas j tom. II ^ p^S* 



\ 
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Culte barbare , ainfi tu confacres tes crimes î 
Tour colonnes la voûte a cent coloffes d'or». , 
L'Indien , que les arts n'éclairoient point cncor , 
Tcnfoit que ces Titans qui menaçoicnt les nues 
Furent des Rois cruels transformés en ftatucs: 
Par-tout les châtiments du vice combattu 
Prouvent que rcrreur même encenfè la vertu. 

Dans ce temple infernal , l'autel en pyramide 
Des monuments d'Egypte a la pente rapide ; 
Sur le (bmmet, un Dieu, fous la forme d'Atlas, 
Par autant d'yeux qu'Argus veille fur ces climats : 
Ses bras , auffi nombreux que ceux de Briarée , 
Menacent les enfers , la terre & l'empirée. 
Tandis que la terreur , qui fit ces déités , 
Immole en leur honneur des mortels regrettés. 
Du facrificateur leur fang fait les délices : 
Et lorfcju'aux vœux publics il rend les Cieux propices. 
Ce concert de cent voix retentit dans les airs. 



^ 



*. L'or ctoit a commun 
cî^ez les Indiens , qu'on a 
trouvé , dans les Temples 
«les Mexicains & des Péru- 
viens , des Statues d'or : 



les murs & les toîcs en étoienc 
incruftés. Voyez Sôlis (y 
GarciUjfo , Hift. des Incas , 
chap. XX VU , pag. 12-'. 

L uj 
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Elprit univcifcl î , qui régis runiveis. 
Fais de nos ennemis tiiomphei notre adrefTe ; 
Conferve nos vieillards pour guider la jeunelTe , 
Qiie nos enfants nombreux défendent nos vieux ans. 
Aux gré des. moifTonneurs fertilife nos champs; 
Des pièges qu'on nous tend inftruis-nous par unfbngc} 
Et lorfque le trépas dans fès gouffres nous plonge. 
Que nous rendant alors nos femmes , nos aïeux , 
Cet exil éternel nous foit moins odieux. 

Depuis qu*au Ciel la Reine clevoit fà prière, 
Phoebus déjà deux fois voyoit l'autre hémifpherc , 
Des plus brillantes fleurs le temple couronné 
De torches de Santal étoit illuminé. 
Là , cent cris difcordants , mille attitudes folles 
Expriment tous les vœux adrefïes aux idoles. 
Aux plaintes des enfants qui leur font immolés, 
Répondent par des cris les pères défolés. 
De lugubres tambours accompagnent la danfê. 



}. Quoique les Indiens 
rendiflent un culte à une 
multitude de dieux , ils en 
reconnoilToient un fopcrieur , 
à qui ils attribuoienc la 



création du Ciel & de la 
Terre , & n'avoient point 
de terme pour exprimer cette 
Divinité. SolU , Hiil. Méxiq» 
totti. I , pag. 5^0. 
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I>*une plante embia(èe on lefpiic i'efl'ence 4 : 

Xa vapeur qui s'exhale appelle le fommeil 5 

£t la foule enivrée annonce à fbn réveil 

Que les fecrets divins font écrits dans fcs fbnges. 

Hufcar fous fa. caverne explique ces men(bnges : 

£t dans la nuit la Reine arrachée au repos 

Par ion trouble (ècret fans ceiTe accroît fes maux. 

Tour fixer fès efprits que le chagrin dévore , 

I>ans l'antre du devin elle revient encore ; 

En quel eut , hélas ! il s'offre à fes regards 1 

D'un funefte deftin lui cachant les hazards, 

Le YieiUard à fes pieds gémit & fond en larmes. 

Sans tarder , lui dit-elle , appaiiè mes alarmes , 

Hufcar s une ame ferme aime à favoir fbn fort : 

Tour triompher des maux , un généreux effort 

Lui coûte moins de pleurs qu'un doute qui l'accable. 

Parle , je te l'ordonne. O Reine refpeâable I 

J'obéis , dit Hufcar ; mais frémiiTez. Les Dieux 

Cette nuit par la foudre ont ébranlé ces lieux : 



4« Les Indiens s'enivroient 
de tabac à fumer , mis dans 
de longues pipes à deux 
branches , qui répondoienc 
à chacune de leurs narines ; 
& les rêves que cette iiTciTe 



leur infpiroic , étoient des 
pronoftics fur lefquels ils 
régloiem leurs aftions. Ces 
peuples fuperfticieux écoient 
fore adonnés à la magie. 
CharhvoiM , tom. I , p. 4<>* 

Liv 
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Mon amc a vu rcfprit., qui formoit cet orage , 
Aux pieds d'un Dieu vengeur jettcr des cris de ragcî 
Une force, inconnue accabloit Ton pouvoir. 
Loifque , pour l'appaifei , j'allumois Tencenfoir , 
L'idole a fui fbn temple : & malgré la tempête 
£t le bruit des fcrpents qui fiiHoient fur fa tête , 
L'aiï m'a rendu ces rrots : Tremble : voici le temps 
Ou tes dieux enchaînés rejettent ton encens : 
Tes paftcs font rompus. Dis à ta Souveraine 
Qiie , malgré fbn orgueil , fa ruine efl certaine. 
Sous la terre , à i'inflant , ce fpeébre defcendu 
Sans l'autel , oii mon bras me tenoit fufpendu , 
Dans un abyme ouvert me forçoit à le fuivre. 
Reine! ah! fuyez les maux où votre ardeur vous livre. 
Il dit : réther en feu , les enfers mugifTants , 
Ix)ng-temps de la PrinceflTe étouffent les accents ; 
Mais fon cœur aveuglé , loin de craindre l'orage > 
Des céleftcs décrets racprifc le préfagc : 
Et l'efprit de menfonge efl vainement contraint 
A prédire aux mortels des vérités qu'il craint. 
Coînme un fih d'Ozias, fourd aux cris des Prophètes 
Sacrifia fon peuple au defir des conquêtes : 
L'incrédule Amazone , au prix du fang humain , 
Croit à fes volontés affervir le deflin. 
pans fon ame bientôt l'efiFroi cède à la lage : 
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Si tous nos dieux , dit-elle, ont fubi l'efclavagc , 
N'invoquons plus le ciel pour défendre nos jours; 
La terre à ma fureur offre d'autres fecours. 
Arrachons de fon fein des poifons & des armes , 
£t contre ces faux dieux combattons fans alarmes. 
Un bruit douteux fonda leur çélf fte deftin ; 
Mais nos traits dans la guerre ont un pouvoir certain. 
Un fonge affreux fou vent nous voile un fort propice. 
L'effroi t'abufe , Hufcar : préparc un facrifice , 
De nos divinités appaife le courroux. 
Moi , cTe leurs ennemis je cours braver les coups : 
J'attendrois vainement l'impofteur que j'adore. > 
Fuyez , efpoir trompeur. Déjà trois fois l'aurore 
Ssns l'offrir à mes yeux éclaire ici les airs ; 
Allons contre un ingrat déchaîner l'univers. , 

La fureur , à ces mots qu'elle prononce à peine , 
A pas précipités vers fes murs la ramené : 
Son Miniftre au(tî-tôt inftiuit de fès defTeins 
KaiTemble à Xaragùa les Caciques voifins. 
Anabo , dont les monts affurent la défcnfè , 
Gagné par la Princeffe embraffc fa vengeance 5 
Ifca fubit (es loix , pour payer fès bienfaits 5 
Banex , Azor , Naba , charmés de fes attraits , 
A fon ptemier fignat volent piès de fbn trône. 
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Zanex Roi des Monts d*or , Amant de L'Amazone» 

Son lival Macatez géant fils du fbleiL , 

Dès long- temps dans fa Cour lui iervoient de con(èil. 

AfHs fui des troncs d'arbre autour d'un long portique» 

Ce tribunal de Rois attendoit la Caieique : 

Elle arrive à fon trône , U pour fceptre en fes mains 

L'étendard des combats annonce fes defleins* 

Ses yeux brûlants d'amour, pleins d'une ardeur guerzieie» 

Des rayons du fbleil ont la vive lumière i 

A peine l'afTemblé^e en foutenoit l'ardeur. , . 

Chacun reile immobile , & cache dans fbn coetix 

Le charme & le re/peâ qu'infpire fa préfcnce. 

Dans ce fénât qui (emble un temple du filence , 

L'héroiiiê long>temps recueille fes e/prits^, 

S'anime , & gagne ainfi les Caciques furpris. 

Illuftres défenfeuis de cette Ifle féconde , 
Vous dont l'ardeur guerrière aux combats me féconde» 
Songez qu'ici ma gloire & mes feuls intérêts 
N'excitent point votre ame à fèrvir mes projets i 
Le péril général aujourd'hui nous rafTemble. 
Quoi! nos fujets en proie à tous les maux enfemble, 
Loin d'affronter la mort pour vaincre les dangers, 
NoutrifTent dans leur fein des vautours étrangers ? 
Quand on n'ofe étoufier un feu ^ui prend naiflance. 
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Xt'air l'enflamme , & bientôt tout cède à fa puiflance. 
Pour fauvei nos climats, chaiTons des impofteuis 
Qui n'ont dû leurs fuccès qu'à vos vaines terreurs. 
De Ieur$ traits , dont l'éclat étonne nos Caciques , 
On verra par mon art tomber les feux magiques. 
Des enfers , à ma voix , les démons font fortis. 
Kos foibles ennemis vont être anéantis. 
Si de leur conduâeur l'audace eft redoutable , 
Oppofbns à fsL foudre un nombre qui l'accable : 
Que ÙL race détruite & fbn nom avili 
Avec lui chez les morts demeure enfeveli. 
Kos rebelles déjà grolCifeat fon efcorte. 
Quoiqu'à prefîcr vos pas le danger vous exhorté", 
L'honneur , plus éloquent , touche feul Vos pareils ; 
Sur les moyens d'agir qu'il diâc vos confeils. 
Elle dit ; & {on front prend l'air de confiance 
Qu'au coeur des Souverains infpire la puiifance. 

X.e crédule Anabo d'un préfage effrayé , 
Se levé 3 5c l'air peniîf , fur fon arc appuyé : 
Mes cheveux blancs, dit-il , Amazone immortelle, 
A rompre le filence autorifent mon zcle : 
Ce droit dont je jouis me fait peu de jaloux. 

Vos ancêtres , iàos doute , ont tranfhiis juiqu'à vout 



I"! 
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Qii'avanc le jour heureux qui vous donna naifTaticCi 

Un augure fatal menaça leur puiiTance : 

Hélas l Ce fbuvcnir me glace encor d'effroi. 

Dans nos plus jeunes ans , votre aïeul près de moi 

Reçut de nos autels cet oracle effroyable : 

Tremblez, peuples, tremblez-, une race indomtable f 

Qui du foleil natflant defcendra fur vos mers , 

Un jour la foudre en main viendra vous mettre auxfcB' 

Quoique ces étrangers redoutés du vulgaire 

Ne foient pas à mes yeux fîls du Dieu qui m'édaire, 



ï. Les habitants de S. Do- 
mingue difoient que leurs 
OrAcles avoiem ptcdic l'ar- 
rivée des Efpagnols , par la 
defcriprion de leur figure , 
qui fe renconrroit jufte avec 
ce q-ie les Anciens leur 
croient tranfmis. 

Le P. d'Acofta , Botero , 
& d'autres Ecrivains du mc- 
me poids , ont rapporté les 
faits fuivants. 

Quelques pécheurs prirent, 
nu bord d'un Lac du Mexi- 
que , un oifcau d'une granr 
deur nionftrueufe , qui a voit 
iur la tcte une efpece de 
lame luifante , où la rever- 
ber.^.tion du foleil produifoit 
une lumière txiftc & affreafe. 



En fixant les yeux fur cet 
étrang' mtfoir , on y vit. 
les foldats inconnus & bien 
irtnés qui venoient du côté 
de rOrient , & qui faifoient 
un horrible carnage des 
Indiens. L'oifcau , jufques- 
là immobile , échappant tout 
à coup , leur laifla un nou- 
veau fujet de frayeur. 

Quelque temps après , an 
Indien rapporta avoir en- 
tendu en fonge tine voix 
qui lui avoic dit : C'eftainfî 
que ton Prince s'endort , 
tandis que le tonnerre gron- 
de fur fa tête , & que des 
ennemis d'un autre monde 
viennent pour détruire foft 
Empire & fa Religion ] 



sE^TiEMX Chant. 173 

Bntt'eux & ces guciiiers à nos aïeux prédits , 
Uii rapport trop frappant rend mes fens interdits. 
Si leurs faits merveilleux n*ctoicnt que des prcftigcs , 
Le Ciel en leur faveur feroit moins de prodiges. 
Des comètes en feu menacent nos états : 
Xia terre en mugKTant s'entr'ouvre fous nos pas. 
X.es monftres inconnus que la nuit elle enfante,^ 
Sur nos mers , dans nos bois , répandent l'épouvante. 
Reine , quand tout annonce un funefte avenir. 
Braverons^nous le Ciel armé pour nous punir > 
Quoiqu'il tonne en tous lieux , nous voyons que la foudre 
Choiilt les monts altiers pour les réduire en poudre. 
Quand nous fuppofcrions nos préfages trompeurs , 
Et Tarmée étrangère un peuple d'enchanteurs , 
Us demandent la paix : pour en purger la terre , 
Par un pouvoir injufte allumez-vous la guerre i 
Tant d'Indiens , ligués contre un camp peu nombreux, 
Efperent-ils T honneur d'un combat généreux ^ 

A ces mots , Macatex , pour plaire à la Cacique , 
Interrompt du Vieillard le difcours pacifique 3 
Sa voix tonnante ainfi diilîpe la terreur. 

Au moment du danger , faut- il que notre ardeur 
Confulte les lenteurs qu'inipire la vieillclTe ? 



174 -^^ COLOMBIADXj 

Pour maintenir la paix , écoutons la fagefle ; 
Mais quand il faut agir , un guerrier tel <^ue moi , 
Ponr cueillir des lauriers , voit la mort fans effroi. 
Dans les périls prelfants , un avis téméraire 
Souvent pour les combats eft le plus falutaire. 
Nos aïeux , il eft vrai , cent fois nous ont redît. 
Redoutez l'étranger par l'oracle prédit. 
Mais les Cieux ont-ils dit que fa race funefte , 
Née au fbleil levant , en eût le feu célefte î 
L'Orient ne doit- il enfanter que des dieux ! 
Leurs armes, leurs canots ne furprenncnt vos yeux 
Que par l'efFort d'un art qu'en ces lieux on ignore: 
Et û leur conduûeur que notre crainte honore , 
Pour vaincre un peuple immenie arme peu de foldats , 
Ces prodiges vingt fois ont illuftré mon bras. 
Comme un fruit ^, dont nos bois enchantent notre vue, 
Mêle à fbn goût flatteur le poifbn qui nous tue , 
La générofité de ce chef impofteur 
Des pièges qu'il nous tend eft Tappas fcdudeur. 
San peuple af&mé d'or , de feftins , de carnage^ 
Loin d'imiter les dieux , par ks mœurs les outrage. 
L'onde en courroux , fans doute, a vomi «es vautoais: . 
Faut-il à leurs fureurs permettre An libre cours \ 

é, La Mancinillé. Voyez la Remarque 2z du troifîeme Cbant* 



B.efpe6lable Anabo , tant d'étoiles finiftres 
Qui de nos Déités font tiemblei les Miniftres , 
K'éclaiient point les airs pour endormir nos foins ; 
Mais pour nous rendre aâifs à prévoir nos befbins. 
Nous , dont la Hation fbrtit. du ièin des aftres , 
Pouvons-nous dans la guerre éprouver des dcfaftres \ 
Mon : j'y fui Vrai la Reine 3 & bientôt ma valeur 
D'un peuple audacieux rendra mon bras vainqueur. 

«h 

Ce difcours téméraire embra(ê la jeuncfTe , 
Enflamme l'âge mûr , éblouit la vieillefle : 
Dans mille cris guerriers répétés par échos , 
Ifca propofè eii vain d'inveftir nos héros. 
Princes , s'écrioit-il 3 le temps & la di(ètte 
De nos fiers ennemis m'alTurent la défaite } 
Di£férons les combats. . . Tout eft fourd à ces cris. 
La Cacique à la guerre anime les e/prits 3 
Des troupes d'enchanteurs s'empreifent de la fuivte; 
Le vulgaire à fa voix d'un faux zèle s'enivre : 
Gagnant l'ambitieux par un efpoir flatteur , 
Elle fait du timide écarter la terreur : 
Et telle qu'un torrent dans les champs qu'il ravagé 
Contraint tous les ruiffeaux de fe joindre à fa rage} 
L'intrépide Amazone , en courant aux combats , 
Foi^oit tous les guerriers à marchei fur iès pas« 






>^. 
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Quel tumulté^Xubit au rivage l'arrête l 
P'un navire , qu'au port a jette la tempête. 
Les nochers fuppliantsvoiftent à fès regards 
L'habit des £(pagnols , leurs traits , leurs étendards. 
Par fon ordre contr'eux marchent les Infulaires : 
On combat , & le nombre accable ces Ibères. 
Deux beautés , que leur nef conduifoit fur les mers, 
Pans des antres profonds partagèrent leurs fers. 
Jufte Ciel î la plus jeune cft Zama , dont les charmes 
Au Génois qu'elle adore ont coûté tant de larmes. 
L'Ifle où cette Indienne enchanta ce Héroâ 
Toujours dans fa mémoire eft Cythere ou Faphos. 
Que diroit-il , hélas ! dans fa douleur profonde , 
S'il fàvoit que Fiefqui 7 qu'il crut perdu fur Tonde, 
Joint au Pontife Boile & fuivi de Zama, 
£ft livré par les flots aux coups de Vafcona. 

Tandis que cette Reine affemble fon armée , ^ 
La troupe Ibérienne aux travaux ranimée , 
A l'aide des renforts que Canaric conduit , 
Chez l'ami de ce Roi voit Colomb introduit. 
Ce Cacique , à l'œil louche & d'une taille énorme , 



7. Voyez la fin du qua- f marque i* du prenucf 
trieme Chant , & la Rc- j Chant. 
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ïlépaioit pat fcs moeurs fa figuie diffoime : 
Pour le prix des fecours qu'au Génois iL donna , 
Ce Héros lui promit de vaincre Vafcona. 

A ce nom , l'Indien , que la douleur opprime , 
Après de longs foupirs , en ces termes s'exprime : 
Tu vois , noble étranger , la maiTe de mon corps s 
Mon bras voudroit en vain féconder tes efforts : 
Apprends qu'en ces climats la beauté que tu bravts 
A pour appui vingt Rois qu'elle traite en efclaves s 
Que , loin de Ce fbuftraire à (es ordres cruels » 
Kos peuples fubjugués lui dreiTent des autels. 
Je rendcois grâce au fort qui dans nos champs t'amcnC; 
Si ta force égaloit ta valeur plus qu'humaine : 
Mais tout Tact que le Ciel en tes mains prodigua » 
S'épuifèroit en vain pour prendre Xaragua : 
Les bataillons nombreux qui fuivent la Cacique » 
Inftiuits , multipliés par fon pouvoir magique » 
De Ton Trône orgueilleux font l'invincible^ appui*. 
Hélas l fa loi cruelle ordonne qu'aujourd'hui 
Je livre à Tes autels , pour expier fes crimes p 
Cent foldats deftinés à fèrvir de vif^imes. 

Kon , répond le Génois , je fauverai leurs jour$ f 
Tome //. î^ 



178 ZA Colomb zADSy 

Prince , de tes malheuis j'abrégerai le cours«> 
Le Dieu qui m'envoya combattre ici les vices 
N'a point du fang humain permis les facrifices ; 
Livre-moi tes guerriers condamnés aux trépas , 
Aux rigueurs de leur fort j'oppoferai mon bras : 
Et pour venger leurs maux dans les champs-dc la guerre, 
Ils verront que le Ciel m'arma de fon tonnerre : 

Que le camp de la Reine en redoute lès coups. 

• 

Ainfi parla Colomb : A ce noble courroux. 
Le Cacique étonné s'anime à la vengeance s 
Le Héros , dont ce Prince accepte TalUance , 
« 7ouz la première fois dans fes trapfports iecrets 
Vit l'efpoir du fuccès enhardir fes projets. 
L'Inde en pleurs fous le joug d'une iiere Amazone 
Promet à l'Amiral d'en abattre le Trône. 
Il lait que la révolte en détruit plus que Mars : 
Appuyé d'un renfort qui fuit lès étendards , 
Jl prbclame en tous lieux la liberté prochaine 3 
Et femble un Dieu vengeur qui vient punir la Reine. 
Des bra^^s qui toujours erroient ceints d'un carquois > 
Tels qu'on en vit jadis briller dans nos tournois , 
Accourus aux combats pour montrer leur vaillance , 
Bientôt des Efpagnols embraffent la défenfe : 



5iPri:Ejifx Chaut, 17^ 

Tout féconde leurs vœux : la Reine de Sana ^ 
Trame mille complots pour perdre Vafcona. 
Jointe à tant de fecours la valeur des Ibères , 
Des rives du Bonique 9 emporte ifs barrières : 
Ce vafte fleuve , ou Tor éblouit les regards , 
Des monts de Xaragua leur ouvroit les remparts. 
La Reine de ces lieux s'apprête à les défendre : , 
Mais i'amoui dans fon coeur ie fait encore entendre s 
Son langage éloquent , pour la dernière fois , 
Par un Ambafladeur flatte ainfi le Génois : 

De l'invincible camp qui défend ce rivage 
Vafcona , par ma voix , offre à tes vœux l'hommage : 
Viens régner fur fon ame 5 & chef de fcs états , 
Détruis les Indiens qui marchent fur tes pas : 
Ou fur ton foiblc eflain , par notre multitude , 
Nous punirons l'orgueil de ton ingratitude : 
Songe qu'un feul inftant te couronne , ou te perd. 



^. La prefqu*ifle de Sa- 
roana, à la pointe la plus 
orientale de l'Ifle de S. Do- 
mingue , étoit gouvernée 
par une femme. Charlev, 
tom. I , page tf?. 

9> Le Bonique , à prc- 



fent l'Artibone , la piui 
grande rivière de l'Ifle de 
S. Domingue , prend fa 
fource au pied des monta- 
gnes de Cibao , & court à 
l'oneft fe perdre dans la 
mer du Mexique. 

M i) 
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Colomb lefufè un Tiône à fes defirs oifeit : 
U femble aux champs de Mars couiir en téméiaiie » 
Et ne fait qu'obéii à la Foi qui Téclaire. 
Envoyé de la Reine , oui , dit-il , mes gueiiieis 
Piéféieront l'olive aux plus biillants lauilers : 
foui fèrvii Yafcona je léponds deleui zèle : 
Son peuplé révolté , fous mes ordres fidèle y 
Me me verra jamais attaquer fès remparts; 
Mais fi fbn camp nombreux brave mes étendards , 
Le Dieu qui les défend me prêtera fà foudre : 
Ces feux, dont par mes mains il peut tout mettre en poadie, 
Ce fer, ces fiers courfiers joints à mes bataillons, 
De montagnes de morts combleront vos vallons. 

U dit s & fè tournant vers les fiens qu'il in/pire t 
Amis, voici le jour où votre audace afpire ; 
La gloire vous appelle à des périls nouveaux; 
Rendons l'autre univers jaloux de no$ travaux, 

A ces mots applaudis par les peuples de TEbre , 
Des combats l'Indien prend l'étendard funèbre : ' 
U paît : La nuit aiiiye; & fur ces bords lointain! 



SXTT l MM X CSAST. 
Moite Hcios , dont Mail menue Ici deftim. 

Far r» foins pievoyanis , ici qu'un pilote fage , 
Sam efTioi Ce prépaie 1 foucenii l'oiige. 

Fin il) fiftitmt Cbitat. 
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HUITIEME CHANT. 

JL/ E/cription des tnaurs > des armes , & des habilh' 
ment s des différents Peuples qui comfnfrnt l'Armée de 
Va/cona. L'ordre de bataille de Colomb. Son difcours a 
fes Troupes, 'Harangue de Vafcona a fes Soldats. Def- 
cription du combat. Les Efpagnols ont l'avantage. L» 
nuit fait cefer le carnage. Les Indiens fe vangent de 
leur perte , en immolant Fiefqui & fes compagnons 
qu'ils tcnoient en prifon k Xaragua. La Reine diffère 
la mort de Zama & de fa compagne , pour augmentât 
leur fupplict. 




*c«?s* 






i8; 




L A 



COLOMB lA DE. 



••4* 



H V ITI E M E CHANT. 



JVl Ufês , qui dirigez mes pénibles travaux , 

Dans vos mains aujourd'hui je remets mes pinceaux: 

Je tremble au feul récit des maux que fait la guerre 5 

Comment peindre aux combats Mars armé du tonnerre ? 

Loin de cicatrifer fbn front plein de fureur , 

Mes couleurs , de fes traits adouciroient Thorreur. 

O favante Clio * , toi qui chère aux deux mondes 



1. l/Jufe qui préiide à l'Hiiloire, 



Miv 
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fiternifts de» faits Us atmaUs fécondes , 
Viens , parlé : tu peux feule apprendre à nos neveu* 
Les faits d'armes , les noms des fauvages nombien^ 
due l'Inde lafrembla pour combattre l'Ibere. 

Xa Déefle du jour en ouvroic la barrière , 
Qjiand le jeune Zanex , Souverain de Maga , 
Se montra le premier au camp de Xaraga ; 
Sous les traits bafanés d'un Héros de Lybie ^ 
Cet Adonis de Tlnde aimé de fa patrfb , 
Suivi des légions foumifes à Tes loix , 
Du chaffeur Phrygien a l'arc & le carquois. 
Hélas ! par quel deftin ion peuple heureux & fag6 
Pevoit-il fbus nos Rois languir dans Tefclavage 2 
Jadis les biens communs & la frugalité 
Kourriflbient leurs vertus, fondoient leur liberté; 
Et fujets d'un Monarque ami de la juftice , 
Ils rcgloient leurs débats fans loix Ôc fans caprice : 
I^s fontaines , les fleurs étoient leurs déités. 

Près de ces Magayens , les DouroiT i indomtés , 
Kés d'un peuple Andxogine invincible à la guerre , 

>• Anciens Peuples des | Cuba , ainfi que les Mayensj 
tlles de S* Pofflingae & de I les Cibayeni , les Zains $ lei 



Hu j T z I M M Chant. 
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D'on coup de Icui mafTue y font trembler la terre. 
L'incarnat J qui les peint leur ftrt de vêtements : 
Les accents de leurs voix font d'affreux fifflements : 
Leurs fils, aux jeux d'adrelTe exercés dès Tenfance, 
Ne vivent que des fruits qui tombent fous leur lance: 
Et leur Cacique Azor triomphant aux combats. 
Ceint de faifceaux de traits, n'a pour arc que fbnbras. 
I>es hydres , les fèrpents vaincus par cet Alcide , 
Surpaffoicnt en fureur le dragon d'Hefpéride : 
Des dépouilles d'un monilre il fait Ton étendard ; 
Sa pourpre eft fa valeur , & fon Dieu le hazard. 
Saint Domingue 4 , bâtie où régnoient ies ancêtres « 
Aujourd'hui de l'enfer n'encenfe plus les maîtres : 



Baroir , les Cayens t £c d'au- 
tres Nations , dont l'Au- 
teur abrège les noms , & 
ceux de leurs Caciques. 

3. Vermillon tiré d'un 
fruit que produit Tarbre 
nommé Roucou. Les Indiens 
»*cn peignent le corps , fur 
lequel ils defllnent , en diffé- 
rentes couleurs , des fèr- 
pents 8c des monllres de 
■toute efpece pour effrayer 
leurs ennemis. On forme 
«affi , de cet arbre , les Ta 



• • 



blettes dont les Peintres fd 
fervent. Deux morceaux dd 
bois de Roucou , frottés vi- 
vement l'un contre l'autre , 
rendent des étincelles comme 
une pierre à feu. 

4. La ville de S. Domin- 
gue , lîtuée fur la côte 
occidentale de la rivière 
d*Ozama , prit ce nom du. 
jour de Saint Dominique 
que les Ëfpagnols arrivèrent 
en ce lieu. Charlevoix ^ 
tom« I, pag« 14^4 



1Î6 La C o l o m b I a d e 'f 

Le vrai culte y triomphe , & bannit de ces lieux 
La feéte Caraïbe efclave des faux dieux. 



Du port de. Mayana d'autres Antropophages 
Viennent du champ de Mars afffrontcr les orages ; 
Des fquélettes humains leur fervent de drapeaux. ' 
Sans chef, fans loix , fans culte , ils vivent tous égaux. 
Et dans les rochers creux qu'ils prennent pour retraite, 
D'une femme fans choix leur flamme eft fatisfaite. 
Four les fuivre à la chaffe, au fein d'un arbrilTeau, 
A fcs fils nouveaux nés elle forme un berceau ; 
Et l'oifeau , que fa flèche atteint près de la nue , 
Meurt glacé d'un poifon plus vif que la ciguë. 

Mais changeons de couleurs : que ces cruels Maycns 
Servent d'ombre au tableau des tendres Cibayens : 
lis jouiiTent du fort qu'aux dieux donne Epicure H 
Dans le choix des plaifirs ils fuivent la nature , 
Des jours exempts de foins font leur félicite : 
Si Mars de leurs beaux ans trouble roifiveté , 
Conquérir des beautés célèbres par leurs charmes 



y. Epicure prétendoit que 
les Dieux ne fe mêioient 
point de gouverner les bom* 



mes ; que leur félicité coft- 
illloic dans une parfaite 
quiétude. 
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Eft le fcul aiguillon qui les excite aux armes. 
Dans l'attente d'un ciel digne de Mahomet, 
Us bravent les dangers & meurent fans regret 5 
Leur fêrrail au tombeau s'empreffe de les fuivre. 
Vafcona , pour flatter rcfpoir qui les enivre, 
Tromit de leur livrer cent beautés à leur choix. 
D'autres chefs , par (es dons afl'ervis à fès loix , 
Mènent à fon fecours des femmes aguerries ; 
Ces Ménades ^ qu'au meurtre excitent les Furies y 
Donnent à leurs époux Taudace des lions. 

Du vieillard Anabo je vois les légions : 
Son bras, pour bouclier, porte un dos de tortue} 
D'un Zemès fes drapeaux préfentent la ftatue s 
Ses Prêtres font armés d'arcs Ôc de coutelas : 
l.*or , qui forme fon fceptre & pare fes fbldats , 
Les fuit dans leurs tombeaux, on y jette leurs armes: 
Leur cendre cft l'aliment de leurs veuves en larmes : 
Si ces beautés bientôt prennent d'autres époux , 
Le divorce permis en rend le joug plus doux. 



6. Suivantes de Bacchus 
qui , dans leur fureur , dé- 
chirèrent Peothée U Or- 



phée. Ovide , Liv. II • dei 
Mécamorph, 
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Les Zains, qui de Thymen biifent aufli Ucha!flf« 
Paiïent le champ des mers pour défehdie la Reine. 
Cuba . qui les vit naicie accoide à leurs deûrs 
Cent printemps fatis douleur , & le choix des plaifirs : 
Dans leur peu de befoitis , ils trouvent Tabondance: 
Chez ce peuple indolent, mais prompt à la vengeance» 
Dès qu'un vieillard ne peut triompher aux combats « 
Il ordonne à fês fils de hâter Ton trépas. 

Innombrables guerriers qui bravez les tempêtet , 
Malgré le haut panache élevé fur vos têtes , 
L*enceinte où vous brillez fembleuncamp de Lapons» 
Quand vers vous Macatex conduit (es bataillons : 
Ces géants * , dont Typhée eut redouté la lance , 
Peur décocher leurs traits s'arment d'un arcimmcnfc*» 
Adonnés à la pcche , ils chargent leurs feftins 



7. L*lfle ^t Cuba , à l'en- 
trée du Gnlfe du, Mexique , 
n'cft réparée de Tlfle de S. 
Don?!ngue que' par un dc- 
troîc de douze lieues* 

•., Vayex la Remarque 24 
du fixieme Chant. 
Typhée j géant né du 



Tartare & de la Tcfff. 
J ipicer le précipita fous I0 
Mont Gibcl. Ovide dit qac 
la Sicile repofe for fon corps* 

9. Il y avoit des In liens 
qui portoient un arc de fept 
à huit pieds de long , & 
des flèches de cinq pieds. ^ 



nu iTz B M X Chant, 
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De ftrpcnts monftiueux 10 , d'énoimes lafnentins " : 
Un Icul de ces rameurs qui fur les mers chancelle , 
7 ait fou vent par (on poids enfoncer fa nacelle , 
Mais bientôt à la nage il la ramené au port. 
Chez ce peuple inhumain tous les ans , par le fort , 
Un des chefs eft choiil pour être leur idole : 
OnTengrailTe, on Tencenfc , on le chante , on l'immole s 
Dans les banquets facrcs il leur fert d'aliments 5 
Son fang bu dans fon crine eft le nœud des ferments. 

Malgré ces fiers Titans , ta phalange indom table. 
Par ton art , Cibao , forme un corps remarquable : 
Tes traits d'un bois qu'au feu tu changes en acier , 
Tes montagnards fougueux, leur cafque ou pour cimier 
Des vautours enchaînés rendent un cri terrible , 
Troublent de l'Eipagnol le courage invincible. 



ïo. Le Crocodille ou Cay- 
man ^ efpece de Lézard am- 
phibie , couvert d'écaiUcs , 
armé de triples dents , qui 
parfume Tair quand on ouvre 
fes entrailles » & dont la 
chair eft exquife. Quelques 
Voyageurs alTurent qu'il y en 
a de 11 grands qu'ils pour- 
roicnt contenir 9 entre leur 
JOiachpire ouyerte 5 Thom- 



me de la plus haute taille. 
XI. PoiiTon commun dans 
les Antilles. Il reiTemble par 
le corps à une Baleine , 
a la tête d'une Vache , & 
eft couvert d'un poil pareil 
aux foies d'un Porc blanc 
La chair en eft excellente. 
On la fale pour l'ufage des 
matelots. Le P. du Tettrcm 
Hifi, des Antilles, 
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Ces fauvages humains , dégagés de nos foins , 
Marchent fans vêtements , fans tente ôcfans bcfbinsr 
Kouiiis des biens divers qu'offre aux vœux la nature, 
La viteife cft leur char , la force leur armure , 
Leurs inftruments guerriers font d'afifreux hurlements, 
L'audace , ou le hazard règle leurs mouvements. 

Les troupes d'enchanteurs qui fuivent l'Amazone 
Forment près de fon chai la Cour de Tifiphone >' : 
Pour aggraver l'horreur qu'infpirent leurs drapeaux, 
Ils peignent fur leur fein les plus vils animaux. 
Les Baroff , dont le front endurci dès l'enfance , 
Renvoyé à l'ennemi les javelots qu'il lance ; 
Le peuple induftrieux qu'enfante Xaraga , 
Et les Cayens flatteurs , entourent Vafcona. 
Efclaves , fans haïr fon pouvoir defpotique , 
Ils refpeâent fes loix , craignent fon art magique : 
Convaincus qu'à fon gré le Ciel règle leur fort, 
A fon moindre fignal ils volent à la mort. 
Un antidote fur qui des maux la préferve , 
Les ferpents qu'elle endort , les aftres qu'elle obfcrvc, 
Dans la vulgaire erreur la font fille des cieux. 
Ses trèfles qui du jais ont le noir radieux , 

ï». Une des trois Furies. 



puiTiEMS Chant. i^i 

Brillent fous un panache , où le plus beau plumage 
RaiTemblc les couleurs que le piifme u partage : 
L'armure de fon fein eft une étoile d'or : 
A lès fieches , (on arc donne un fi prompt eflbr , 
Que leur vol dans les airs porte une mort certaine : 
Cette Circé i4 de l'Inde , inftiuitc par la haine , 
Des Tues les plus fubtils empoifonne fcs traits : 
Les Locufles is dont l'art féconde Tes forfaits, 
En danfant dans un temple où le feu fert d'idole, 
Conracrent leurs enfants que la Prêtreflc immole. ,' 

Dès que Vcfpcr ï^ montra Tes rayons lumineux , 
O nuit! dit Vafcona, daigpe écouter mes voeux : 



ïj. Verre triangulaire par 
lequel Newton a déinoncré 
que chaque rayon de lumière 
eft compofc de fcpt couleurs, 
dans Perdre fui vam : rouget 
orangé , jaune , verd , bleu , 
indigo , vioUt, 

14. Circé , fameufe magi- 
cienne , régnoit à Acaé , ifle 
de la mer £oiienne. UlyfTe 
y aborda j elle métamorphofa 
fes compagnons en dififérentes 
fortes d'animaux y lui-mtme 
nVn fut garanti que par une 
racine nomnice Moly , que 
Mercure lui avoit donnée. 
Ovid, Honu OUyJJée» 



ly. Locufla , cêlfbre par 
fes poifons , compofa celui 
dont Britannicus mourut. 
Néron la condamna au fup> 
plice , parce que ce poifon 
n'opéroic pas aflez prompte- 
menr. Elle obtint Timpunité 
de fes crimes , eut de gran- 
des pofleflîons , & même 
des difciples. Tacite. Suetvne» 

16, Vefper ou Hefpcrus , 
eft -la Planète de Venus 
quand elle eft Occidentale: 
on l'appelle aufli l'étoile da 
Berger , parce qu'elle paroîc 
le loir à l'heure où l'on ra- 
mené les troupeaux* 
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Fais que ce trait mortel , qu'envenima ma lage » 
Extermine en ce joui un ingrat qui m'outrage. 
Mânes de mes aïeux, fbrtez de vos tombeaux: 
Venez : que la vengeance allume fès flambeaux s 
Pour m'élever aux Cieux ou vous pla^a la gloire , 
J'enchaînerai la terre au char de ma viftolre. ^ 

Tandis que l'héroïne invoquoit les enfers , 
Que Diane éclairoit ce nouvel univers , 
Kotre Héros inftruit qu'aux combats tout s'apprête, 
Joint les (iens , fe prépare à braver la tempête. 
Sur deux lignes Dias range Tes bataillons. 
Mendez Ôc Margarit, entoiixés d'efcadions. 
Sur les flancs de l'armée en défendent les ailes : 
hc tonnerre de Mars fuit ces troupes fidèles. 
De Tes dogues guerriers Morgant règle les pas ; 
Et Colomb , dans le centre , ordonne les combats : 
Sur un Courfier d'Afrique , il a pour cimeterre 
Une arme qu'aux Soudans Bouillon 17 prit dans la guerre ) , 



17. Godefroy de Boaillon , 
Chef de la Croifade réfolue 
au Concile de Clermom en 
Auvergne , prie Jérufalem en 
' 099. Parti avec trois cents 
mille hommes pour cette ex- 
pédition , il ne lui en reftoit 



porta uoe viAoire complète for 
le Soudan d'Egypte, & loi tua 
plus de cent mille hommes. 

Les Lieutenants des Califesi 
nommés Soudans , fe rendi- 
rent Souverains de l'EgyP'*» 
Saladin fut le premier qui î 



que vingt mille quand il rem- j régna fous ce nom en >'^^' 



H u iT I B M X Chant, 1^3 

A Kome il confacia ce piix de fês exploits , 
Qjie le don d'un Pontife a tranfmis au Génois. 
Bmule des guetiiers vainqueurs en Palcftine , 
Prends , lui dit-il , ce fei que ton Dieu te deftine : 
Toux étendre fbn culte , afFionte le trépas. 
Xi' Amiral de ce glaive arma toujours Ton bras. 
I>ans l'Inde , où Marcoufly marche fous fa bannière , 
Brillent Stanhope , Arcy , fils d'aïeux qu'on révère , 
Cent Chevaliers François triomphants fous (es loix , 
Pizarre iS , Ôc vous Cortez, nés pour de grands exploits. 
Les rebelles de l'Inde unis à cette armée , 
Du Prince Canaric phalange renommée , 
Ne marchent qu'en tremblant près de nos fiers courfîers. 

Sur ces champs , où l'honneur cueillit tant de lauriers. 
Déjà le char du jour s'emprefToit de paroître. 
De la terre à l'inflant un peuple femble naître : 
Comme on voit , au printemps l'Abeille par effains 
Sortant des rochers creux , remplir les champs voifînsj 
Des monts, les Indiens defcendent fur la plaine : 
Sous un panache épais , dans leur marche incertaine. 
Ils reflêmblent de loin aux forêts , dont l'été 



18. Voyez la Remarque | pour Cortex la if. 
1+ du premier Chant , & | 

Tome U, N 
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A doré de fès feux le Ibmmet agité. 

La nacre, le rubis , joints aux plus beaux plumages , 

D'un émail éclatant couronnoient ces Sauvages; 

Ce.iK chaînes d'oi ornoient leur ceinture ôc leurs bras» 

Et leurs cris difcordants annonçoient les combats. 

Pour la première fois le fon de nos trompettes, 

L'ardeur de nos courficrs effrayoient ces retraites. 

L'écho répond à Mars , & ne répète plus 

Le doux chant des oifèaux au lever de Fhœbus. 

Dès que l'Inde apperçut cet aftrc qu'elle enccnfe , 

Colomb , qui rend hommage à la fublime ElTence, 

Eft tel que Jofué promettant aux IJébreux 

Que le bras du Très-Haut va combattre pour eux. 

Fiers Caftillans, dit-il , que cette multitude 
Doit peu dans notre efpoir mêler d'inquiétude ! 
Leur foule, qui déjà nuit à leurs pas flottants, 
Nous annonce en ce jour des fuccès éclatants. 
Un Grec fuivi de chefs moins nombreux, moins habiles, 
Battit plus de Perians au camp des Thermopyles ; 
Des rochers, il eft vrai , gardoient Léonidas ; 
Mais le Dieu que je fers n'armoit point (es fbldats. 
Chrétiens , loin de céder à des Héros profanes. 
Que le bruit de nos faits puilTe étonner leurs mânes; 
S'ils durent la viftoirc au fer, aux éléphants, 



uvîTisiiiL Chant, ipy 

Le feu prête à nos mains des traits plus triomphants: 
Nos canons, nos courfîers , Tordre joint au courage» 
Contre un peuple fans frein ont un sûr avantage. 
Ce fbnt-là nos remparts 5 & quand loin de nos mers. 
Sans vivres , fans appui , nous bravons les revers, 
Notre unique refTource eft dans l'art dé la guerre. 
Mon bras doit le premier y lancer le tonnerre j 
Votre audace l'anime ; & mes preffentiments 
M'annoncent que le Ciel règle nos mouvements : 
Il veut que la victoire à nos travaux fuccede. 
Déjà dans mon efpoir à ma valeur tout cède : 
Songez que mon triomphe au vôtre eft attaché. 

A ces mots , comme un fer que l'aiman a touché 
En prend les qualités » les donne & les coxiTerve » 
L'ardeur, du Général, que tout le camp oblcrve , 
Pafle aux moindres foldats : déjà dans leurs projets , 
Rois de tant d'ennemis , ils s'en font des fujcts. 

Cependant aux combats s'avançoit l'Amazone. 
Semiramis 19 arma moins de fils de Bcllone » 
Pcnthefilée »® offrit moins de bras aux Troyens, 



ïp. Femme de Ninus, Reine 
de Baby4one. 

*o. Reine des Amazones 
qui mena des fecours anx 
Troyens , & qui , après avoir 



fîgnalé fon courage , fus 
tuée par Achille. On lui 
attribue l'invention de la 
hache à deux tranchants. 
Pline , Liv. VII. 

Ni] 
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Qu'au camp de la Cacique on ne vit d'Indiens. 
Ignorant les leveis que le fort lui prépare , 
Son coeur ambitieux dans Tes projets s'égare. 
Six géants , dont le vol eft plus prompt que l'éclair , 
La portent fur un char , i'encenfènt , Ôc dans Tait 
Tiennent en étendard , pour ombrager (à tête , 
Un aigle dont le foudre annonce la tempête. 
Son amant Macatex , aulB haut qu*un palmier , 
La guide au champ de Mars , lui iêrt de bouclier» 
Et le bras fur fon char lui montre Ton armée : 
Qu'à cet aipeâ: la Reine eft d'orgueil enflammée ! 
Tout charme fbn attente : à fa voix , (es fbldats 
Penfent que nos guerriers tremblent devant leurs pas: . 
Déjà leur front , dit-elle , annonce leurs alarmes. 
Peuples, bravez leur foudre s ils vous rendront les aunes; 
Tous ces fiers étrangers vont périr fous nos coups. 
Princes , quand votre bras icrt contr'eux mon courroux» 
J'affronte fans terreur le fort qui me menace : 
La mort pourfuit la crainte , 5c refpeâe l'audace ; 
Si l'effroi du péril exemptoit du trépas , 
Je conçois qu'un cœur vil fuiroit dans les combats 
Mais puisqu'on eft mortel » mourons couverts de gloiid 
Suivez-moi : par des faits d'éternelle mémoire. 
Plongeons , précipitons dans l'abyme des morts 
Ces monftres que la mer a vomis fur nos bords. 
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Que dis-je i en vain conti*eux j'anime votre lage 3 
Vos cceuis , qui Tun de Tautie cftimcnt le fufiFiage » 
Foui un prix fi flatteur mépiiCènt les dangers. 
Déjà nous découvrons les dr^eaux étrangers , 
L'ardeur prefTe vos pas s courons à la vi£^oire. 
Elle y vole , on la fuit, on exalte fa gloire : 
Son peuple par des chants croit braver nos guerriers ^ 
Leur iîlence profond > l'ordre de leurs courfiers» 
Chez les Américains pris pour manque d'audace , 
De leurs cris furieux redoublent la menace. 
Tour rendre en traits frappants tant de regards troublés» 
Pour exprimer l'horreur des deux camps rafTemblés » 
Qjie n'ai- je dans mes vers le pouvoir de Médufè l 
L'Indien , r£fpagnol que peint ici ma Mule , 
En marbres transformés renaitroient à vos yeux* 
L'un invoque Zemès, l'autre le Roi des Cieux. 
Le Héros , qui défend d'attaquer l'Amazone , 
A peine à réprimer nos enfants de Bellone 3 
Et dans l'Inde , où l'efiFroi leur drelToit des autels > 
Le Sauvage irrité brave ces immortels. 
Si contr'eux des Titans marchent fans prévoyance , 
Leur foule eft le rempart qui foutient leur vaillance 
Le premier trait lancé fortit de ton carquois ,. 
B^edoutable guerrière ! & foudain à ta voix 
Des flèches , dont le nombre obfcurcit l'Empirée » 

ny 
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Volent comme la grêle au fbufHc de Boiée : 
Péjà les Caftiilans inondés de ces dards , 
Mêlés à l'Indien qui joint leurs étendards , 
En vain de l'arqucbufc employoient la dcfenfe : 
Colomb , le glaive en main , au front des fiens s'avance, 
Et détruit dans fa courfe autant de bataillons 
Que la faux de Cérès renverfc de moiiTons : 
Mais dans les cœurs vaillants du danger naît l'audace ; 
Ce Héros , qui trop loin de l'honneur fuit la trace , 
Tel qu'un lion furpris dans un vallon (erré , 
Réfîfte à peine aux traits dont il eft entouré. 
La Reine vole , arrive , il eft en fa puiffance : 
Soldats , dit- elle , un Dieu le livre à ma vengeance» 
Qu'on refpeûe fes jours. A Tinftant MarcoulTy, 
Joint à cent Caftiilans , délivre fbn ami. 
Ces Chevaliers jadis aguerris chez les Maures , 
Au Sauvage effrayé paroiffent des Centaures **. 
Nos efcadrons , que Mars conduit à Xaraga , 
y troublèrent autant le camp de Vafcona , 
Que les fils d'Ixion l'hymen d'Hyppodamie. 



îi. Monftrcs , moitié hom- 
mes & moitié chevaux , fils 
d'Ixion & de la Nue. Aux 
noces de PirichoUs & d'Hyp- 



podamie , ils prirent que- 
relle avec les Lapithcs. 
Hercule les chalTa de Tbcf- 
falie. 
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Pyrrhus *i environné d'éléphants en furie , 
SembLoic moins redoutable aux bataillons Romains , 
Que nos monftres guerrier^ à ces nouveaux humains. 
L*honneur dans leur déroute eft fournis à la crainte : 
A céder au torrent l'Amazone contrainte , 
Imite fur fon char les Parthes en fureur j 
Elle ^uit , mais fon front brave encor fbn vainqueur. 
Porras, Garcie , Ordas , qu'à fa rage elle immole, 
Servirent d'aliments aux Prêtres d'une idole 5 
Mendez, d'un coup de fronde eut le bras emporté 5 
Kicn ne l'abat, Toufrage arme fa cruauté : 
Sur un barbe fougueux, c*eft un vautour rapide 
Qui fond du haut des airs fur un troupeau timide. 
Lorfque tout cède , Azor cru fils du Dieu Zcmès , 
D'un coup tranche la tête au courflcr de Mendez : 
Il triomphe , & de joie en couronne fa lance. 
Chacun à cet afpcd fous Ces drapeaux s*avancc 5 
^ille cris de viftoire entendus des fuyards, 
Raffemblent à l'inftant ces bataillons épars. 
Surs que nos efcadrons ne font point indomtables. 



22. Roi des Epirotes , pe- 
tit-fils de Néoptoléme , com- 
battit le premier contre les 
Roitiaias avec des Eléphants , 
à U bataille d'Héraclée 



dans la grande Grèce , en 
474 de Rome ; ce qui jetca 
un grand effroi parmi fes 
ennemis. 

Niv 
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Ils n*en ledoutent plus les monfties formidables : 

Leurs traits ûfilent dans Tair. Sur ce champ teint defang» 

Vafc . na , que Ton char porte de rang en rang , 

Semble Taftre du ibir *} dont la clarté frappante 

Des mortels égarés fixe la courfè errante. 

Ses flèches , qui par-tout répandent le trépas , 

Cherchent en vain Colomb invincible aux combats : 

Un Envoyé des cieux le couvre de Tes ailes ; 

Ce Héros qu'il conduit prend des routes nouvelles. 

Contre tant d'ennemis Tart lui fêrt de fbutién ; 

Dans une faulTe marche il trompe l'Indien : 

Pour éviter Azor dont Tardeur l'inquiète , 

Far de légers combats , il mafque fa retraite : 

Un fignal dans Ton camp rejoint Ces bataillons , 

Comme après la tempête on voit les aquilons 

Rentrer au gré d'Eole en fa caverne Tombre. 

Colomb , dans fcs remparts alfîégé par le nombre , 

Tour braver l'ennemi fans perdre de foldats , 

Du tonnerre de Mars fait voler les éclats. 

Tout fuit 5 les Indiens concernés , mis en poudre , 

Penfent que l'Efpagnol eft armé de la foudre 5 

Se renvcrfent épars , & faifis de frayeur , 

31. La Planète de Venus qui paroît au coucher da Soleil. 
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Du pourpre qui les peint ^4 ils cachent leur pâleur. 
Quel combat imprévu les arrache à la vie î 
Morgant Itncc contr'eux Tes dogues en furie. 
Ainil que fur Tarêne , à la voix des Romains , 
Des tigres irrites dévoroient les humains , 
La mcûte fe déchaîne aux ordres de fon guide. 
Des montagnards en fuite atteint le vol rapide , 
S' abreuve de leur fang , & rapporte en lambeaux 
Les morts que leur fureur arrachoit aux tombeaux : 
Mais plus fier qu'un lion , qui dans les fers menace , 
L'Indien frappe encor le bras qui le terraffe. 
Tinz^n & Ximénès , dont Naba fut vainqueur , 
Du fort qu'ils méritoient fubircnt la rigueur 5 
Un lingot d*or fondu fut leur dernier breuvage ^S. 
Que ce métal chéri , leur dit le Roi fauvage , 
AfibuvifTe aujourd'hui votre foif des tréfbrs. 
Pour l^s vanger , Pizarrc affrontant mille morts , 
Forçoit un montagnard à lui fcrvir de guide 5 
Plutôt que d'obéir , Tlnfulaire intrépide 



*4. Dans les combats , 
les Indiens fc peignent le 
vifage de Roucou , afin 
d'en cacher à kurs ennemis 



les mouvements. Voyez ' la 
Remarque * de ce Chant. 

iT. Fait hiftoriqiie rap- 
forré par Solisj tomi I. 
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Dans des gouffres profonds précipitoit les pas ^6. 
Sur un roc , Cibao , qui couroic aux combats , 
D'un dard à triple dents perce le jeune Enrique : 
Vafqucz d'un fer vengeur frappe à mort le Cacique •* 
L'Indien furieux brave deux ennemis : 
Loin que par leurs efforts ce Prince fbit (bumis , 
Il tire de fon fein chaque trait qu'on lui lance , 
Difpcrfc nos guerriers, & meurt plein d'arrogance, 
Saifi de trois poignards & de trois javelots 27. 
Ccflez , temps fabuleux , de vanter vos Héros , 
Ou qu'ils cèdent du moins aux exploits que je chante. 
L'Efpagnol triomphant fuit frappé d'épouvante; 
Le vaincu meurt paré des armes du vainqueur. 
La nuit vint , & la guerre affoupit fà fureur. 
Eanex, à Xaraga ^8 cherchant une retraite. 
Sur nos guerriers captifs court vanger (a défaite. 
Fiefqui , dont le navire échoua fur ces bords , 
Voit immoler fa troupe & dcfcend chez les morts; 
Et fous l'antre où le fort dès long-temps les enchaîne, 
Leur compagne Zama s'offre aux yeux de la Reine. 



î6. Fait hiJlorique rap- 
porté par Charlevoix , tom. 
I , pag. 2^1. 

27- Fait Ixiftorique rap* 



porté par Charlevmz. 

28. Voyez la Remarque 
Il da ilxieme Chant. 



Tour prolonger res maux , jeune Indieniie , hélu ! 
I-'Amaionc en fureur diffère ton tripas : 
De Cou catui , ï la vue , un feu ialoux s'empare : 
Dieux ! quel fera le coup que fa main ce prépare. 
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ARGUMENT 

D V 

NEUVIEME CHANT. 

iXEjlexions de V Amiral, Se ffitrt au Citl, Deux 
Indiennes implorent fon fecours, Jl reconnaît Ziuna» 
Elle lui fait le récit de fes aventures depuis leur fepa- 
ration, Vifion de Colomb dans une grotte «m le fommeil 
s'empare 4e fes fens, frédiition fur le fort de fen 
entreprife > ^ fnr les principaux événements qui doivent 
arriver dans l'Europe, 
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1 Andis que Varcona , qui vit fuir Tes loldats, 
Attcndoit des fccouEs , diffcioii Ici combats, 
I^ Génois, dont la nuit icvcillc les alacmes , 
En pefant ia fuccès en goûte peu les chaimes: 
L'ennemi qui fueecde \ l'ennemi défait , 
Tant de lang que lui coûte un tiiomphe imparfait, 
Lui niontienl qu'à ici pitx encore une viâoîie , 
En peidani Ion armée , aviliroit la gloire. 
Dans le douteux Efpoii qui foutient fa valeut , 
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Son amc , qui jamais ne connut la terreur , 
Flottoit comme un vaiffcau combattu par Torage ; 
Ce Héros co^ftcrné des maux qu'il envifagc , 
Gémit , ôc dans Ton trouble invoque ainii les Cieux. 
Dieu juftcî ordonnes-tu que je fois en ces lieux 
L'Ange exterminateur , qui , pour punir la terre , 
Vint au camp d'Aflyrie armé de ton tonnerre ? 
N'étoit-cc pas affez d'en craindre le courroux î 
Falloit-il que notre art , en imitant fes coups. 
Détruisit tant d'humains que ton pouvoir fît naître? 
S'ils ignorent ta loi , chez eux fais-la connoîtrc : 
Change leur foif guerrière en amour pour la paix; 
Qu'ici ton nom s'annonce au bruit de tes bienfaits. 

Colomb formoit ces voeux ; & fon ame alarmée , 
Par le ibmmeil vaincue , oublioit fbn armée : 
Un bruit fourd le réveille & le repos le fuit. 
Dans fon trouble éclairé par l'aftre de la nuit 
Il court aux doux accents qui frappent fon oreille: 
Que voit-il dans fa tente ? O Ciel î quelle merveille! 
Quoi! deuxNymphcs de l'Inde implorent fonftcoursi 
Qui l'eût penfé i Zama , l'objet de fes amours , 
Qu'il crut perdre à jamais , à fes yeux fe préfente. 
£ft-ce un n)nge, dit-il , que le (bmmeil enfante? 
Kevois-je enfin l'objet qui put feul m'ehftammer >. 
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Il dit : Zama tremblante a peine à s'exprimer s 
Sa voix manque , 5c fbn teint pâlit & fc colore 
Comme le firmament au lever de l'aurore. 
Le charme des regards , le trouble, les fbupîrs. 
Long -temps des deux amants enchantent les defîrs : 
Mais de notre Héros la furpriiè eft extrême. 
£n langage Efpagnol , l'Indienne qu'il aime 
L'interroge , ôclui peint fà joie de Ton ardeur. 
Zama , s'écria«t-il d'où nait ce Ton flatteur > 
Par quel divin fècours puis-je ici vous entendre ? 
Ce bonheur imprévu , que j*ai peine à comprendre. 
Dans votre Ifle enchantée eût comblé tous mes vœux. 
Qvicl bras vous enleva de ce rivage heureux i 
Apprenez-moi quel fort me rend ici vos charmes. 

A ces transports touchants , Zama verfa des larmes, 
Trémit , prit pour appui fa compagne Zulma, 
£t d'un ton de voix foible en ces mots s'exprima : 

Pardonne , cher Colomb , à mon ame féduite 
Les foupçons offenfants que m'inipira ta fuite : 
L'amour me fit fentir , en fes affreux moments , 
Tout ce qu'un tendre cœur éprouve de tourments. 
Pour fuivre ton vailfeau , l'ardeur qui me féconde 
Dans un léger canot me tranfporta fur l'onde : 
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duand j'abordai la poupe où je crus te trouver , 
Sans pitié les nochers ofetent m*enlever : 
Au milieu d'eux en vaiii je te cherchois fans cefle. 
Mon langage ignoré redoubloit ma triftefTe ; 
Nul mortel de ton fort ne pouvoir m'éclaircir. V 
Quel afpeél effrayant vint alors me fàifir ? - M 
Au port que je quittois , d'un mont joint à la 'nue, 
Mon père au ièin des flots tombe & meurt à ma vue. 
Tu vois , par ce tableau qui m'arrache des pleurs , 
Les maux que j'ai caufes, mondeftin, mes malheurs : 
Je donnois le trépas à qui je dois la vie ; 
Au gré des vents, fans toi, je fuyois ma patrie. 
Conçois mon défêfpoir , ma crainte & mes remords . 
Quand pour favoir ton fort , le temps 8c mes efforts 
M'eurent des Caflillaiis enfèigné le langage » 
Fiefqui , dont ma douleur attendrit le courage , 
Me dit que le jour même où je t'a vois perdu , 
Dans un fombre brouillard fur les mers répandu , 
Son navire égaré ne levit plus u flotte. 
L'efpoir de la rejoindre enflammoit le Pilote. 
Mon cœur , qui de ton Dieu déjà goûtoit la loi , 
Sut qu'en vain fans la fuivre il vouloir être à toi. 
Ce culte , où de l'hymen la chaîne efl éternelle , 
Sans peine eût mon hommage ; un Pontife fidèle 
M'offrit dans Teau facréc à l'Etre que tu fers : 

Zulma 
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Zu\n\!i fuivit mon fort ; d'angéliques concerts 
Bntcndus fur les flots célébrèrent la fête. 
Ce prodige , & l'éclair qui brilla fur ma tête , 
De te xc)oindre ici m'annon^oient le bonheur. 

A ces mots , le Génois , qu'emporte fon ardeur , 
Par Tes embraffements interrompt fbn Amante. 
Zama , s'écria-t-il , que ton récit m'enchante ! 
Oui ; quand pour moi ton cœur au vrai culte eft fournis , 
L'efpoir de ton hymen me doit être permis. 
"Le nom de ton époux , dans ce jour de vi£fcoirc , 
Eft le ieul dont mon ame idolâtre la gloire : 
Si ton coeur y confent , jurohs-jious à l'autel 
Aux yeux de l'univers un amour éternel. 
Hélas \ reprit Zama , tu vois que je fbupire , 
Que m'unir à ton fort eft le bien où j'afpire : 
De ta félicité qui charme ma langueur , 
Faut-il par mes récits te ravir la douceur ! . . . 
Qiiand pour te retrouver nous abordions la terre , 
Le peuple ^e ces lieux nous déclara la guerre , 
On nous mit dans les fers. . . . Enfin à Xa;aga 
La déroute des fiens attira Vafcona. 
Ce iour , dont à regret je retrace Thiftoire , 
Par notre arrêt de mort nous apprit ta viftoire. 
Au temple où je fuivis ton peuple défolé , 
Temt II, Q 
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Fiefqui joint à fa troupe aux dieux fat immolé. 
En vain le fer facré qui leur ôta la vie , 
Sur moi , fur ma compagne arrêta fa furie 5 
La Reine , fans pitié , vif nos attraits naiffants. 
Sous le prétexte humain de ranimer nos fens. 
Sa main nous abreuva d*une liqueur perfide. 
Dès cet inftant , hélas l la foif la plus avide 
Dans mon fêin déchiré répandit fon ardeur. 
Le bruit de tes combats augmentoit ma doulear : 
Je tremblois pour tes jours , & dans Tlnde alarmée 
L'efpoir de m'éclaircir du fort de ton armée , 
Des prés fur les coteaux portoit mon vol errant. 
Quand , pour calmer ma fcdf , j'apptochois d'un torrent. 
Ton fidèle Interprête , en garde fur fes rives , 
Accourut au bruit fourd de nos courfes craintives ? 
Dans Tombre dont le foir obfcurciiToit les airs. 
Au lieu d'un ennemi qu'il crut charger de fers 
U reconnut mes traits 3 quelle fut fa furpiife ! 
Inilruit de nos malheurs & de notre entreprifè , 
Four marcher vers ta tente il aida nos efforts : 
Ma joie à ton aipe6k , mon aideui , tes tranfpors. 
De mes jours afiFoiblis ont prolongé la trame : 
Mais l'effort que je fais pour t*exprimer ma flamme 
Epuife mes efprits , Se les maux que je fens 
Sur ma langue altérée arrêtent mes accents : 
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Je n'ai plus qu'un moment à jouir de ta vue , 
Vainement je combats le venin qui me tue. 
Cher époux, foutiens-moi : U nuit couvre mes yeux; 
Ah î ces tendres foupirs font me5 derniers adieux. . . 
Je fu-ccombe , j'expire. ... A cette voix mourante , 
Du plus fênfiblc Amant concevez l'épouvante : 
Non , amour, tu peux Icul en peindre les tourments* 
Exprimant fa douleur par fes gémilTcments , 
A chercher des fècours Colomb en vain s'cmpreffc 3 
Zama , qu'un poifon lent anéantit fans cciTc , 
Mourante dans fes hi^as , n'entend plus fes fanglot$. 
A ce fpeftacle affreux, O Ciel', dit le Héros , 
C'eft donc pour la ravir à mon amc éperdue , 
Qu'en ce funcfte jour tu la rends à ma vue i 
Immole-nous cnfemble 5 ou plutôt que tes coups 
Aujourd'hui fur moi feul épuifcnt ton courroux. 
Hélas î pour me rejoindre elle a perdu la vie. . . . 
Quoi l c'eft moi qui la livre à la parque ennemie? ... 
Chcrc Zama î pourquoi doutois-tu de mes voeux ? 
Tes vertus , ta beauté t'afluroient de mes feux 5 
Que ne m'attcndois-tu' fur ton heureux rivage ï 
Mon efpoir , qui déjà t'y portoit mon hommage , 
Au fein de la viftoirc en formoit le projet. ... 
Regrets d'un tendre hymen , dont mon coeur perd l'objet. 
Vous n'attendriffcz plus ccttebcauté mourante. 



Mon aideui dans Tes bias n'a plus lien qui Tenchânte. 
O douleui ! Soit cruel * perfide Vafcona ! 
Mais que vois- je B l'Amour rend la vue à Zama. . .. 
Four former des accents Tes lèvres fe raniment ! 

. Aux plaintes d*un époux que tant d'horreurs oppriment, 
L'Indienne un moment triomphe de fès maux , 
Rouvre Tes yeux éteints, & prononce ces mots: 

Il n'eft plus temps , Colomb, de répandre des larmes: 
Mon ame , qui du Ciel goûte déjà les charmes , 
Ke met plus fbn bonheur qu'en l'efpoir de Tes dons. 
Veux-tu les mériter } domte tes paffions , 
Sers ton Dieu, fuis fes loix ; fais qu'un jour dansiâ gloiiC 
Nos dcftins réunis couronnent ta vidoire. 

A ce discours, l'effroi dans tous les yeuxeft peint; 
Zama {èule e(l en paix : fa vie enfin s'éteint 3 
Non comme un fer ardent dans l'onde qui murmure, 
Mais telle qu'un flambeau prive de nourriture , 
Qui par degrés expire & fe perd dans les airs. 
Ainfi , pour fe rejoindre au Dieu de l'univers , 
L'ame de l'Indienne au firmament s'envole : 
Sur la terre , ou Colomb en eût fait fon idole , 
Son corps paroît en paix goûter un doux fommcili 
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1L.a mort plaît dans fès traits*} 6c fon teint moins vermeil 

Du calme des élus eft Timage célefte. 

Sa compagne à fès pieds finit fbn fort funefle. 

ILe peuple accourt , gémît , étouffe fes fanglots , 

Et d'un fpef^acle afiFreux arrache le Héros. 

Par fbn ordre aux autels , les habitants de l'Ëbre 

Changei^^ les chants d'hymen en appareil funèbre : 

Un tiche Maufblée cternifc en ce jour 

Son délcfpoir , Zama , fa gloire , & fon amour. 

Lorlqu'à ces trifles foins il eut livré fon ame , 
Dans uae grotte obfcure occupé de fa flamme , 
Pour déplorer fes maux , il fuyoit les humains : 
La mort , qu'il imploroit, menaçoit fes deftins. 
Le Ciel entend fès ctîs : une main invifible 
Sur cet amant troublé verfe un fommeil paifible. 
Au fond de fa penfée un moment dans l'oubli 
L'objet de fès regrets demeure enfeveli. 
£n cet infiant, Zama , déjà dans l'Empirée 
Du neéiar des élus boit la coupe facrée. ' 

Dans rinde ,♦ la première elle abjura l'erreur 5 
Dieu , content de fa foi , couronne fon ardeur ; 
L'avenir efl préfcnt à fes yeux qu'il éclaire. 
Va , dit- il , de Colomb fois l'ange tutélaire ; 

,^^ • • • 

O n\ 
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De la fidélité qu'il reçoive le prix 5 
Pcvoile les dcftins à les regards furpris. 

Il dit : réloigncment , le temps, ni les obftaclcs 
Ne peuvent d'un inftant différer fcs miracles : 
Tlus rapide que l'oeil & réclair dans les airs , 
Des Indes, à fa voix , Zama fend les déferts. 
Près de l'antre où Colomb paffe une nuit cruelle, 
Le parfum qu'elle exhale annonce une immottellc: 
Rclfemblante à l'aurore en ce fombre féjout , 
L'éclat qu'elle répand y ramené le jour. 
Aux regards du Génois cette célcftc image , 
Pour ne point l'éblouir , (c voile d'un nuage; 
Et le globe azuré qu'elle tient en fês mains 
Lui dépeint l'univers Se Tordre des deftins. 
A fa voix , ce héros qui crut la voir en fbnge , 
Sort de l'abyme afiFreux où la douleur le plonge , 
Un feu plus doux Tenflamme & le rend à la paix. 
Raifure-toi , dit-elle , & reconnois mes traits : 
Qu'un inftant a changé le fort de ton amante ! 
N'en plains point les malheurs : mon ame triomphante 
Four toujours d'un corps vil abandonnant les fers, 
Dans.fji félicité ne craint plus de revers. 
Je vois du haut des Cieux, à l'abri du tonnerre. 
L'erreur , les paflions cmpoifonnci la terre. 
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Le fcix pur , qui pour toi brûle au fond de mon coeur, 
A nourrir tes vertus confacre fon ardeur. 
Bile dit : le Génois dans fa furprifc extrême , 
Tranfporté par l'amour , vole à l'objet qu'il aime , 
Se profterne à fes pieds , en veut axer les pas s 
Maiâ les airs qu'il embralTe échappent de fes bras. 

t 

Mon être intelligent , dit cette ombre viûble , 
K'offre plus aux humains de fubftance feniible. 
Jouis de mon favoir , contemple en un inftant 
Les deflins de l'Europe i & le fort qui t'attend. 
Pour couronner ta foi , l'auteur de la nature 
A tes regards ici peint la race future. 
Ce globe , par mes mains jufqu'à toi parvenu , 
T'apprend qu'aux anciens l'orbe en fut mal connu ^ ; 



1. L'Auteur , ayant aïïbcié 
des Italiens , des François , 
des Anglois , à l'entreprife 
de Colomb , a cru qu'il 
feroit intérefTant pour ce 
Génois de favoir non-feule- 
menc le deftin à venir des 
Efpagnols ; mais celui de 
toute l'Europe 9 & le pro- 
grès que feroient les Scien- 
ces auxquelles il s'étoit ap- 
pliquer On a va dans ie 



fécond Chant une efquîlTe 
de l'Hiftoire Ancienne ; ce 
neuvième Chanc donne une 
idée de l'Hiftoire Moderne. 
2. Les Anciens ne con- 
noifToient ni l'étendue ni la 
figure du Globe Terreftre. 
Le Prêtre Virgile fut con- 
damné comme hérétique , en 
748 , pour avoir foutenu 
qu'il y à voit des Anti- 
podes» 

Oiv 
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On crut notre hémifphcrc un Empire de Tonde î 
Ce continent , borné par les pôles du monde , 
De Taurore au couchant prolonge au loin Tes bords ; 
La mer qui de TAiie en fepare les ports , 
Plus que tu ne penfois 3 te montre d'étendue : 
Sur le globe en tournant par cette onde inconnue 4 , 
Au port d'où tu partis reviendront tes vaifTeaux. 
Bientôt un Lufitain f né pour braver les eaux. 
S'y frayant une route au Midi de TAfrique , 
Deviendra le Héros d'un fameux Chantre Epique» 
Tandis que fur le Gange on craindra fès exploits,. 
Ici ton camp vainqueur méconnoitia ^ tes loix 



J. Colomb croyoit que 
les Ifles qu'il avoit décou- 
vertes écoienc l'autre extré- 
mité des Indes où Alexanire 
avoit porté Tes conquêtes ; 
qu'elles n'époient pas fort 
éloignées du Gange , & que 
rifle Efpagnole étoit le Ci- 
pango de Marc Paul de 
Vcnife. Charlcvoitt , pag. 
107. 

4. Vafco Nunez de Bal- 
boa , en traverfant du Da- 
rien à l'Ifthme de Panama , 
découvrit du haut d'une 
montagne la mer du Sud , en 
lyîj. Nos vaiflcaux, qui 



entrent dans cette mer par 
le Détroit de Magellan j cfl 
faifant le tour du Monde » 
reviennent en Ëfpagne par 
le Cap de Bonne-Efpérance. 
J. Vafco de Gama Gentil- 
homme de la Maifon d'Em- 
manuel Roi de Portugal t 
natif de Synis , découvrit le 
Cap de Bonne Efpérance en 
1497. Ses découvertes fôflc 
le fujet de la Lufiade du 
Camoëns , fameux Poet« 
Portugais , mort en '579 « 
âgé de fo ansi. 

6. Colomb eut des peines 
incroyables à foraier foa çi*- 
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Songe que tes travaux ne font point à leur tcnnc. 
Ce nouvel univers que Tocéan renferme 
T'ouvxiia fcs tréfors : mais du vaillant Colomb 
Ce vafte continent ne prendra point le nom : 
Un Tofcan 7 ravira ce prix à ta viftoire. 
I^e Ciel t'éprouve ainfi s fois humble dans ta gloire 
Un joui la calomnie ^ en ternira l'éclat. 



blKTement dans Tl/Ie de 
S. I>omingue. Les révoltes 
fréquentes de ceux qui 
ctoienc fous fes ordres, l'obli- 
gèrent de les traiter avec 
févérité ; ce qui lui fufcita 
des ennemis à la Cour 
d^Efpagne. CharUvolx , tom. 
I , pag. t99, 

7 . Aniéric Vefpucci , Flo- 
rentin , partit d'Ëfpagne fur 
la flotte d*Âlphonfe d'Ojeda , 
en 1497 • aborda au Mexi- 
que , & prétendit avoir le 
premier découvert la Terre 
Ferme que Colomb avolt 
touchée avant lui ; mais , 
par un bonheur extrême » il 
a eu cet honneur par delTus 
tous les Rois de l'univers , 
que fon nom a été donné a 
un continent qui compofe la 
moitié du Monde connu. On 
peut . attribuer l'avantage 
^uli a eu fut Colomb , à 



ce qu'il écrivit une relation 
de fes Voyages qu'il dédia a 
René II* de Lorraine , Roi 
de Sicile , en iyo6. Herrcra, 
Antonio Léon, 

8. Après pluiîenrs accufa- 
tions , dont Colomb s'étoic 
juftifié à la Cour d'Efpagnc, 
il elTuya une nouvelle tiif- 
grace en i^oo, D. Bovadilla 
fut envoyé pour cominaïKici: 
à S. Doniingue. Il pafla 
fes ordres en faifant mettre 
aux fers l'Amiral & fcs frères, 
qu'il envoya en Efpagne- 
Le Roi & la Reine inftrults 
de leur arrivée , ordonnè- 
rent de *les amener à la. 
Cour avec toutes les mar- 
ques de la plus grande dif- 
tinftion. Voyez la rcîaiion 
touchante de leur réception 
dans le P. Chavlcvois , icra. 
I y P^g» *°^« 
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Tour prix de tes bienfaits, l'ibérien ingiat 
Ofeia contre toi fbulever fa patrie ; 
Mais la Reine , à ta voix , fourde aux cris de VenviCt 
Enchaînant à ton char tes ennemis jaloux , 
Voudra qu'en ces climats tout rampe à tes genoux .* 
De ton nom immortel plus grand que ta puiffance 
Le fang des Souverains chérira l'alliance 9 ; 
Rien ne Tefifacera des faftes à venir. 
Vers la gloire , où ton vol doit un jour parvenir» 
Tu traces aux Héros une route nouvelle. 
Cortez dans Tes exploits te prendra pour modèle. 
Aux champs de l'Equateur , vers Tlfthme que tu vois, 
Au plus grand Roi i « de l'Inde il donnera des lois. : 
Mais d'un peuple craintif triomphateur barbare , 
Il immolera tout à fa fureur avare. 
Pizarre i^ t'eft connu s fâche que fcs combats 



9. -Don Diege Colomb , 
£ls aîné de rAmiral , époufa 
Dona Maria de Tolède , nièce 
du Duc d'Albe ; 8c Ifabeile 
fa Elle j fat mariée à 
Don George de Portugal 
en iyî7. 

10. Le Mexique , qui con- 
tient environ iix cents lieues 
de longueur depu2s la rivière 
de Chagre , dans Tlfthme de 



Panama , jufques à celle de 
Norte qui fe jette dans la met 
Vermeille , étoit gouverné 
par des Rois. Le dernier i 
vaincu par Cortez , fut Mon- 
tefume , Prince poifTant & 
magnifique , qui eut une fia 
tragique & peu digne de fou 
rang. Hift. du Mexique, 

1 1. Voyez la Remarque '4 
du premier Chant. 
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Au rives du couchant foumettiont les Incas. 
Le dernier de ces Rois , chef d'un Empire immcnfe , 
Croit avoir pour aïeul le foleil «i qu'il cncenfe 5 
Et ion peuple éclairé, fameux par mille exploits, 
Aifement du vrai culte embrail'era les loix. 
Il oferoit en vain braver les fils du Tage 5 
L,a fbif de s'enrichir Us anime au carnage : 
Tu verras foqs leur joug gémir ces Indiens. 
Lorfqu'un de tes nochers 15 avide de faux biens , 
Au Cap le plus auftral de ce riche hémilphcre. 
Découvrira fur Tonde une route à l'Ibere 5 
Sur fes pas Dcrcilla ï4-, jaloux de fcs travaux. 



T2. Les Incas fe croyoient 
defcendus du Soleil ; c'eft 
ainiî qu'on nommoic les Em- 
pereurs du Pérou , depuis 
l'Inca Maiigo Capac qui fit 
bâtir Cufco en 112 y. Leurs 
peuples adoroient le Soleil. 
Ils avoient des mœurs & des 
loix j ce qui les rendit plus 
propres à embraiTer notre 
culte. Pizarro fit étrangler 
rinca Âtabalypa pour avoir 
têvélation de fes tréfors , 
après lui avoir fait foufiFrir 
les plus cruels tourments. 
Carcil^o de la Vega, 
Le Pérou s'étend à la côte 



occidentale de l'Amérique 
méridionale , depuis l'Equa- 
teur jufqu'au Tropique du 
Capricorne. 

1 j . Ferdinand Magellan , 
Portugais , découvrit en iS^o 
le Détroit qui pone fon nom, 
& fut jufqu'aux ifles Philip- 
pines par la mer du Sttd , 
où il mourut empoifonné* 
Oforio , Mariana, 

14. Don Âlonzo Dercilla , 
Gentilhomme de la Chambre 
de l'Empereur Maxirailien , 
combattit à la batail/e de 
S. Quentin , & parcourant 
l'Ei^rope , il féjoariui en 
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Deviendra de ces bords TOrphéc & le Héros. 
Que vois- je? fur ces monts , où le Ciel fc repofc, 
Carjival livre au fer les mines du Potofê ïJ. 
Quel déluge de maux s'exhale de leur {èin } 
X.e fouffie empoifonné qui fort de ce terrein 
Avertit les mortels d'en fuir les dons perfides : 
Mais la cupidité rend les cœurs intrépides. 
Quand ces monts d'or creufés , & de cruels combats 
Dépeupleront Madrid , l'Europe 6c nos Etats , 
L'avare fans pitié , pour ouvrir ces abymes > 
Ira jufqu'en Afrique acheter des viftimes i^. 
Colomb , pour tant de fang répandu fur ces bords. 
Le feul vrai bien dont llnde enrichira vos ports 
Eft l'antidote 17 sûr qu'au Pérou , fans culture , 



Angleterre , d'où il partit 
pour le Chili , y fit des 
prodiges de valeur contre les 
révoltés de la Province d'A- 
raucana , & chanta les évé- 
nements de cette ..guerre , 
dont il fut l'Achille & l'Ho- 
raere. Son Poème a pour 
titre , La Araucnna , impri- 
mé en I yP7. M. de Voltaire , 
^ff^i fur le Poème Epique. 

ly» Potoli : Montagne la 
plus abondante en or , iuuée 
aux confins du Pérou & du 



Chili. Les mines en furent 
découvertes en iÇ4f parles 
Ëfpagnols 5 conduits i>^t 
Guança , Indien. 

15. Chez les Rois de- la 
Côte de Guinée en Afrique* 
on acheté des Nègres pour 
le travail des mines. Les 
exhalaifons en font fanelles 
aux Européens , & mcmc 
aux Indiens. 

1 7. Le Quinquina , fpéci- 
fique contre la fièvre , ap- 
porté par les Jéfuites ta 
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Contre un poulx déréglé prépara la nature : 

£t pour de vains trcfors TEfpagne en ces climats 

Epuifera fes champs d'armes & de foldats. 

O Potolc fatal ! dangereux héritage l 
Dit le Génois frappé des maux qu'il envifage ! 
Quoi ! pour un vil métal tant de peuples divers 
Creufcront leurs tombeaux dans cet autre univers ! 
y y viens d'un Dieu de paix annoncer les maximes; 
Si j'y dois par mes foins enfanter tant de crimes , 
Q.ue n'ai- je dans les mers terminé mes dcftins ! 

Du Ciel, reprit Zama , refpefte les deflcins. 
Quand tu répands fa loi , plains l'erreur du vulgaire 
Qui transforme en poifon ce baume falutairc. 
Rome i8 ^ fenûbie aux maux de nos brûlants climats. 



Europe , en t^4« , où il 
fe vendoic au poids de J'or. 
C'eft l'écorce d'un arbre de 
Kl grandeur du cériHer , qui 
croît au Pérou fur les mon- 
tagnes de Quito. 

18. Alexandre VI. pour 
prévenir les différends qui 
pourroient naîcre entre les 
Couronnes d'Efpagne & de 
Portugal , au fujet des nou- 



velles découvertes , fît tracer 
en 14$*) , la célèbre Ligne 
de Démarcation. 

Ligne imaginaire tirée d'an 
pôle à l'autre , qui coupoit , 
en deux parties égales , l'ef- 
pace qui fe trouve entre lc« 
iAes Âçores & celles du Cap 
Vcrd. Tout ce qui étoit au 
couchant de cette Ligne de- 
voît appartenir à la, Cou- 
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De l'avide Efpagtiol bornera les Etats : 

Le fort aux Lu(î tains , jettes fur ce rivage , 

Des Mines du Bréfil deftine l'héritage. 

Pour joindre à leurs tréfbrs le rubis , le faphir , 

Cabrai «9 découvrira cette nouvelle Ophir «o- 

Et fur tés pas , Colomb , l'Europe entreprenante 

Au nord de l'Inde un jour régnera triomphante. 

Si ce climat glacé 21 refufè à Ton vainqueur 



ronne de Caftllle , & ce qui 
ètoit à rOrient étoit con- 
cédé au Roi de Portugal 

19. Alvarès Cabrai , Por- 
tugais 3 découvrit , en i y 02 , 
ia Contrée du Brélii , où il 
fut jette par une tempête. 
Ce pays a environ tico lieues 
d'étendue à la côte orientale 
de l'Amérique méridionale ^ 
depuis la rivière des Ama- 
zones jufqu'au Parafai. Le 
terroir en eft fenile , & 
abonde en mines d'or & d'ar- 
gent. On y a découvert de- 
puis peu beaucoup de dia- 
mants. Diverfes relations 
alTurent que des hommes y 
▼ivent quelquefois juTqn'à 
ifo ans. Jea» de Laet, 
Herrera. 
• 2 0. Bochart dit qu*il y a 



deux terres d'Ophir ; l'iinc 
dans l'Arabie , d*où David 
fit venir quantité d'or ; l'au- 
tre dans l'Inde , où Salomon 
envoya fa flotte ; que celle- 
ci étoic la Taprobane des 
Anciens , maintenant l'iUe 
de Ceylan , où il y a on 
port nommé Hippor que 
les Phceniciens appelloient 
Ophir. On y trouve encore 
les mêmes prodaftions qae 
les navires de Salomon rap- 
portoient à Jerufalem. 

*i. Dans l'Amérique Sep- 
tentrionale , les Angiois pof' 
fedent la Floride , la Virgi- 
nie , la Caroline ,. la Nou- 
velle Angleterre 5 Sec* La 
grande Contrée du MifliiEpi 
& le Canada appartiennent 
aux François. 
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Les monts d'or que la terre enfante à TEquatcur 5 
Aux Bretons »* , aux François , Rois aux Cercles polaiiess 
La ChaiTe 33 y produira des biens plus néccflaires : 
Mille peaux d'animaux deviendront leurs ticfors. 
Une Pêche '4 abondante enrichira leurs ports. 

Dans ce vafte Archipel »y la main de rinduftrie 
Tirera des Rofeaux 25 une Manne chérie : 
Jamais le Mont Hybla *7 n'eut un miel fi flatteur. 



22. On entend par ce nom 
les Anglois. 

23* La Chafle , donc les 
habitants du Nord de l'Amé- 
rique font leur occupation , 
produit un grand commerce 
de Pelleterie. 

'4. Il fe fait une Pêche 
conlîdérable de Morue au 
banc de Terre-Neuve , à 
l'entrée du fleuve S. Laurent 
& aux iftes do Cap Breton. 
Ce poiflbn , falé ou feché 5 
produit uA commerce lu- 
cratif qui fe répand dans 
toute l'Europe. 

2 y. Un Archipel cft une 
étendue de mer entrecoupée 
par un grand nombre d'Ifles. 
Les Anciens ne connoilToient 
d'Archipel que " celui de la 
mer Egée. Depuis on a 



découvert celui du Mexique , 
des Maldives , où il y a 
plus de i*co ifles , des 
philippines , où on en compte 
iiooOj des Moloques , & 
les Celebes , &c. 

2^. La Canne de Sucre eft 
une efpece de rofeau qui 
croît de la hauteur de cinq 
pieds. Il eft divifé par noeuds 
éloignés de cinq pouces ^ 
remplis d'une moelle blan- 
che dont fe fait le Sucre. 

27* Hybla , montagne de 
Sicile , abondante en thym , 
& célèbre par fon excellent 
miel. Plufieurs Poètes Latins 
en font mention , & en- 
tr'autres Martial , Liv. XI , 
Epigr. 4J. 
Mella jubés HjblAa tibi « 
V£l HymtttM nafci. 



i 
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Oui ) ces champs inconnus au fer du Laboureur , 
Cultivés par le Iukc , en feront plus fertiles. 
Four tant de fruits nouveaux , à l'Europe inutiles, 
Le commerce vainqueur des vents & des faifons , 
Des deux mondes fans cclTe échangeant les moififons. 
Far fes nombreux vailTcaux furchargera les ondes. 
En Filotes fameux ces races fî fécondes , 
Ne le feront pas moins en favants , en héros. 
A Taigle des Céfars un de leurs fiers rivaux *8 
Bientôt de la Caftille unira les domaines • 
Si Valois sp dansFavie en porte un jour les chaînes. 
Ce captif généreux , loin d*en vanger Thorreur , 
Saura par fes vertus furpaflcr fbn vainqueur. 
La France , où fous ce Roi renaîtra la fcience , 
Du Fontife jo Romain bornera la puiffance, 



iî. Charles V, Roi d*Ef- 
pagne , élu Empereur , en 
(5 '9. après la raorc de 
Masimilien fon grand-pere ^ 
poiféda à la fois TEmpire , 
l'Efpagne , les Pays-Bas , 
une partie de Tlcalie. 

*9. François I , fur- 
nommé Je Rcftaurateur des 
Scieîices , après plusieurs 
conquêtes en Italie , ailiégea 
Pavie où il fut pris , eu 
IJ2^. Saprifon, à Madrid, 



dura près d'un an. Il n'en 
fortit que fous des conditions 
dures : fa gênérolité cepen- 
dant le porta à accorder un 
partage à Charles V à tra- 
vers la France , pour aller 
châtier les Gantois révoltés. 
} o. Léon X & François I 
firent un concordat à 60a- 
logne , en 1 5 i J , par lequel 
le« Ëleftions , pour remplir 
les Bénéfices , furent abo- 
lies. 

ït 
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Et toujours au vrai culte afTçrvira fa foi. . . . 
Faut-il qu'un Roi Breton ji en brave alors la loi| 
Siècle afifreux , où le vice aidé du fanatifme 
Sous un mafque pieux favorifè le fchifme. 
La fille Ji de Henri renverfê fcs projets; 
Par rhymen à l'ibere elle unit fcs fujets : 
A fon gré , du Saint Siège ils reprennent la chaîne. 
Sa fceur règne, & bientôt à l'erreur les ramené. 
Tout 4oit d'Elifâbeth 33 craindre l'orgueil jalouxi 
EiTex , Norfolk, Marie ,. pn IJibiflcnt Ic^ coups. 
Cette Reine d'Ecoffe , en France couronnée , 



£.a Collation dçs Bénéfices 
confiftoriaqx , en France , 
appartienr , depuis ce temps- 
là 9 au Roi ; & la Provifion 
aii Pape , qui en expédie les 
Bulles. 

31. Henri. VIIÏ, Roi d'An- 
gleterre , n'ayant pu obtenir 
du Pape la dinblution de 
fon mariage avec Catherine 
d'Arragon , pour époufer 
Anne de Boulen , une des 
filles de la Reine 4 le fit 
calTer par Thomas Crammer^ 
Archevcqne de Cantorbery , 
en 153?. Le Pape excom- 
munia le Roi , qui fe fégara 
de TEglife Romaine. 
3*. Marie , , Reine d'An- 

Tome //. 



gleterre , fille de Henri 
VIII & de Catherine d'Ar* 
ragon , époufa , en if 54- 9 
Philippe II, Roi d'Efpagne 9 
rétablit la Religion Catho* 
lique , & mourut en iT^^. 

iU Fille d'Henri VIII & 
d'Anne de Boulen , fucccda 
à Marie & ^rétablit la Reli- 
gion Anglicane. Les ËcolTois 
s'étant mis fous fa protec- 
tion , elle fit arrêter Marie 
Scuart , leur Reine , & lui 
fit trancher la tête le 8 
Février 1^87. Elle con- 
damna au même fupplice Je 
Comte d'Eftiex y fon favori 
fous prétexte de confpi- 
ration. 
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A Londres par le fer finit fa dcftinée. 
Sur la Seine , ou l'hymen l'enchaîna peu d'inftants , 
Son- époux 34 règne & meurt à la fleur de fcs ans; 
fils d'un Prince immolé dans des cour fcs de lance 
A fes frères 3S en pleuis il laific fa puiflance. 
Leur mère 3^ de la haine allume le flambeau : 
Par elle des François l'un ic rend le bourreau^ 
J^'autre , ennemi du fchifme, en devient la viftime. 
Mais lorfque fur le Rhin ce fèrpent né du crime , 
pe fa patrie 37 armée enflammé les foldats , 



94. François II, Roi de 
-France , qui époufa , étant 
Dauphin ^ Marie Stoart , 
Reine d'EcofTe , étoit fils de 
Henri II , tué d'un coup de 
de lance , dans un Tournois , 
par Montgeonmery. 

3S. Charles IX , fécond fils 
d'Henri II , ordonna la jour- 
née de la Saint Barthélémy , 
le 24 Août iy7*4 & mou- 
fat en If 74 , d'une hémor- 
ragie. Le fang lui fortoic 
par toutes les parties du 
corps. 

Son frère 
kii fuccéda 
S. Cloud , 



Henri III , qui 

, fut afTafliné à 

en iS^9 a par 



un fanatique. 



S^' Catherine de Médic^ , 
épottfe d'Henri 11 , vit ré- 
gner trois de fei enfonn 
tour à tour. Son afcendaoc 
fur leurs efprits & fa fa* 
perdition , cauferent beau- 
coup de maux à la France. 
Elle mourut à Bioî^ en 
1589. 

î 7» En I n7 , LuÉher , Re- 
ligieux AuguAin, prêcha à 
VVirtemberg , en Allema- 
gne 9 contre l'abus des In- 
dtklgences & la putlTance du 
Pape. Cette hérciie & celle 
de Calvin , qui occafionne* 
rent des guerres cruelles , 
furent adoptées par une 
grande partie de l'Europe. 
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Des fages infpirés éclairent ces climats. 

Pans la FiufTe , un moitel j8 lîval de Ftolémée^ 

Pe fes cieux ciiftallins détiuic la lenommée : 

Par ce Geimain la terre arrachée au repos , 

pu (blcil immobile embraiTe les travaux : 

Ainfi tu vois Venus , Mercure , en leur carrière , 

Quelquefois entre nous & Taftrc de lumière 5 

Et tantôt au-delà de ce flambeau des airs , 

Par des feux empruntés éblouir l'univers. 

La fphere que je tieas t'éclaircit ce problême : 

Tandis que tout le Nord fuit ce nouveau fy^émey 

Que dans l'âge prochain à Rome un Apollon i9 

Célèbre les Lieux Saints où triompha Bouillon 40 ; 



ItS. Nie. Copernic naquit 
à Thorn , dans U PnifTe 
Royale, en I47f , & pu- 
blia Ton Tyllême du Soleil 
immobile , & du mouvement 
de la Terre , en ï y i T , con- 
tre l^opinion de Ptolcmée 
qui place la Terre immobile 
au centre de l'Univers , le 
Soleil & les Planettes tour- 
nant au-tour dans des Cieux 
criftallins. Tycho - Brahé , 
Gentilhomme de Dannemarc, 
^é en IT4^, imagina un 
Jutre fyfttnie qui rendoit à 



peu prés la mvme raifoig^ 
des apparences céleftes j 
mais celui de Copernic a 
prévalu. 

i)* Torquato Taflb , cé- 
lèbre par fon Pocme de la 
Jérufalem délivrée , né en 
I f 4-4 , à Sorrento dans le 
Royaume de Naples , mou. 
rut à Rome fur le poinç 
d'être couronné PSéte, ei| 

4e. Voyez la Reniarqu« 
17 du huitième Chànc. 
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Rival de Salomo.n 4i , dont fa foi fuit Texcmple, 
Un Pontife au vrai culte élevé un nouveau temple 4* î 
Pat fes Autels le Tybie efface le Jourdain. 

A ces mots , le Génois , inftruit par le 4^ffl > 
De ces temps à venir admirant la fcience , 
Dans Con ravifTement rompt ainfi le filence. 
O Zama ! toi dont Toeil voit le Dieu d'iCiiél, 
Quand tu quittes pour moi les délices du Ciel, 
D*un plus long avenir apprends- pioi les merveilles ) 
Far ta voix la fagefTe enchante mes oreilles , 
Et ta préfence accroît mes defirs curieux, 

Autant que le permet la volonté des Cieux 
Je te fatisferai , répond l'ombre brillante : 
Mais que ces jours prédits flattent peu ton attente'. 
Pans l'Europe , ou le fchifhje éteriiifc Terreur , 
La fuperftition affouvit fa fureur : 
Du flaml^eau de la haine elle embrafc la terre 5 



41. Salomon fit b»Atir à 
Jérufalem ce Temple renom- 
mé donc^on voit la defcrip- 
tion dans PAncien Teftamcnt. 

42. L'Eglife de S. Pierre 
de Rome eft le plus fwperbe 
édifice qui ait jamais été 
fait. Le Bramante fous 



r Jules II , & Michel Ange 
fous Pau! III , en ont été 
les principaux Architeftes. 

Le Cavalier Bernin a 
donné le deiîein de la Place 
qui eft devant cette Eglift, 
& Je Pape Alexandre VIL 
Ta fait exécuter. 
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l.es frcrés à ia voix fe déclarent la guerre; 
Et fês confeils pervers, voilés d'un foin pieux, 
Pont d'un dévot timide un traître audacieux. 
Ah ! û ce monftre 4J armé du cifèau de la parque , , 
Immole dans Paris le plus parfait Monarque s 
Dans le fiecle fuivant , pour venger ce Héros y 
Un Génie 44 immortel célèbre fes travaux : 
Ce Virgile François , Quinte-Curcc fidèle , 
Vont peindre un Alexandre 45 a les crayons d'Apcllc. 
X.e conquérant du Nord en Pologne , à Ton gré , 
Pait régner un Héros 4^ fage, jufte , éclairé : 
Le bras qui le couronne & force cent murailles , 
A ion tour eft vaincu par le fort des batailles. 
Qu*à jamais les mortels exaltent fbn vainqueur 47: 
D*urn peuple encor fauvagc jardent légiflateur , 
Pour l'éclairer , il ofe abandonner Ton trône ; 



4;« Ravaillac , fous le 
prétexte fpécieux de la Re- 
ligion , aiTaflina Henri IV , 
le 14 Mai 16 so, 

44. M. de Voltaire. 

45. Charles XII, Roi de 
Suéde , dont M. de Voltaire 
a écrit la vie. 

4^. Staniflas Lecfinski , 
Roi de Pologne & Duc de 
Lorraine. 



47. Pierre ï , Empereur dt 
Mofcovie^ pafTa dix-huit moit 
inconnu au Village de Sar- 
dam , dans la N^t-Hollande, 
pour apprendre Tart de conf- 
truire les vaiffeaux. Il voyagea 
en Angleterre & en France , 
où il acquit la connoiiTanc^ 
des Sciences qu'il établit dans 
fon Empire ,'dont les peuple* 
étoienc alors barbares. 

î iij 
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Et dans l'Europe inftruit par Minerve & Belloné i 
Du tréfor des beaux aits il enri.hit fes champs. 
Ce Héros qui des Grecs eût obtenu l'encens 
D'une Reine 48 du pôle apprend que la viftoire 
N'eft pas le feul triomphe illuftxe dans t'hiftoire : 
Renoncer aux honneurs furpalTe mille exploits : 
Chriftinc fur le trôné en defcend pat fon .chois : 
Son ame aux doftes fœurs facrifie un Empire , 
Rome attire fes pas, tout le Nord en foupires 
Elle parcourt la France , y cherche le berceau 
D'un favant 49 qu'à fa Cour le fort mit au tombeau. 



48. Chriftine, Reine de 
Suéde , fuccéda à Ton père 
Guftavc Adolphe , & gou- 
verna avec beaucoup de pru- 
dence jufqu'à fon abdication, 
en 1^54. Enfuite elle vint 
en France & fe retira à 
Rome , où l'amour des Scien- 
ces l'a voit attirée. 

49- Dcfcartcs , né d'une 
famille noble en Touraine , 
que fon Bfrrite avoit fait 
appeller à la Cour de Suéde 
par la Reine Chriftine , 
mourut à Stockolm , en 
i^yo , âgé de y 4 ans. Sa 
philofophie détruifit celle 
d'Ariftote , cnfeignée long- 
temps dans les écoles , tef 



qui lui fufcita grand nom' 
bre d'ennemis* 

Dans fon fyftême du 
monde , il rejette le vuidc 
d'Epicure , pour établir le 
plein. Dieu forma , dit-il » 
une malTe immenfe de ma- 
tière homogène , dont tou- 
tes les parcelles font dures , 
cubiques & anguleufes ; en- 
fuite il leur imprima un mou- 
vement double , les fit tour- 
ner fur leur centre , 8à di- 
vers pelotons d'entr'ellcs au- 
tour d'un centre commun ; 
ce qu'il nomme tourbillons f 
dont les Etoiles fixes font 
lès Soleils* 
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Ce vainqueui d'Ariftotc , accablé par l'envie , 
De fbn ficclc éclairé paioit l'hcuieux génie ; 
A l'aide d'un criftal fo à FLoience inventé , 
IL lit dans i'£mpiiée-, en peint l'iinmenfité s 
Chaque étoile à fes yeux eft le foleil d'un monde : 
Comme on voit , en nageant , les habitants de l'onde 
IPxelTei l'eau qui les piefTe , y tracer un chemin , 
Ces tourbillons flottants circulent dans le plein. 
Un aftronome 51 Anglois , contraire à ce fyftéme , 
Prend pour premier mobile un plus hardi problême i 
I>ans le vuide à Ton gré les aftres s'attirant , 
£n lâifbn de leur malTe ont un cours différent. 
1-e fage cbfèrvateur qui règle ainfi la fphere , 
Soumet toute hypothefe à ion calcul fèvere , 



To. Les Lunettes ou le 
^élcfcope dont Galilée , né 
à Florence , fe fervit le pre- 
mier. Ce mathéraa.icien mou- 
Tut A Pîfe , en 1^42 ^ âgé 
de 78 ans. 

y I . Ifaac Kcwton , né 
dans la Province de Lin- 
coln en Angleterre , en 
1641 5 mort en 17* 7 j avoit 
déjà compofé , à Vkgc de 
*4 ans , fes principes de Ma- 
thématiques , & Ton traité de 
rOptique. Voyei la Remar- 



que ij du huitième Chant. 
Ce philofophe eft aulïï 
l'auteur du fyftême de l'At- 
tradion , qui établit que 
les Planettes s'attirent réci- 
proquement en raifon in- 
verfe des quarrés de leur 
diftance i c'eft-à-dire que 5 
fi un corps étoit deux fui» 
plus éloigné du centre de fa 
révolution , l'aftion de fa 
forctf centrale fur lui en fe- 
roit quatre fois plus foible t 
{^ vice verfa. 
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Il fonde la nature , en voit les p ofondeuis , 
Et du jour qui l'cclaire offre aux yeux les couleurs- 
Qu'Albion yî, fa patrie, cft fertile en merveilles! 
Bacon ^', Locke U, Addiffon H rinftruifent par leurs veill«' 
Shakcrpcai î<5 y triomphe \ & rHomere T/ du Nord 



yi. Voyez la Ramarqae 6 
du troificme Chant. 

y \ . François Bacon , Chan- 
ce' ier d'Angleterre , mort en 
i6i6 âge de 66 ans , non- 
fcaîemem bon jurifconfultc , 
poê'.e & hiftorien ; mais 
encore excellent philofophc 
& favant théologien. 

y 4. Jean Locke , né près 
de Briftol , mon en 1704 âgé 
de 7 J ans , célèbre par fon 
EiT-iifur rcntendement hii- 
maîii , fur la tolérance , & 
fur l'éducation des enfants. 

y y. Jofeph Adrfiflbn , mort 
Secrétaire d'Etat d'Angle- 
terre , en 1719 , âgé de 
^7 ans , compofa des Poéfies 
Ângloifes & Latines , qui 
lui acquirent le titre du plus 
beau génie de i\ Nation. 
Ses difcours répandus dans 
le Speftatcur , ont fait la 
rép'.nation de cet excellent 
Ouvrage périodique. 

Ce genre , inii;é en Franche 



par M. de Marivaux, y* 
eu le plus grand fuccès. Cec 
Auteur , s'étoit déji rendu 
célèbre par fes pièces de 
théâtre , & par deox des 
plus ingénieux Romans qui 
aient paru dans un genre 
dont il eft Tinventear. 

%6. Guillaume Shakefpear , 
Poëte tragique & comique , 
regardé comme le Corneille 
des Anglois , mort en i^i^. 
Ce mot fe prononce ainfi, 
Chaikefpîr." 

y 7. Jean Miltoh , né a 



Londres en 1^08 



d'une 



famille noble , compofa pin- 
fieurs Ouvrages en Latin 
& en vers Italiens. Devenu 
.aveugle à l'âge de y* 
ans , il acheva fon Poème 
du Paradis perdu , fur le 
deffeîn qu'il en avoit conçu 
dans fa jcuneffe , en voyanc 
rcpréfenter , à Milan , une 
Comédie d'Andrieno inti- 
tulée Adam , ou le Pé«hci 
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De nos premiers parents y chante l'heureux fort ; 
Qu'ils fbient connus par toi dans cet autre hémifpherc , 
Mais du Chantre S^ d'Edcn fuis Torgueil téméraire ; 
D'un rebelle à fon Prince S 9 il cft le défJnfeur. 
Si L.ondres laiffe un temps régner l'ufurpateur , 
Des Rois qu'elle bannit la France eft la rcflburce. 

En ces lieux où les Arts femblent prendre leur fôurce. 
Que vois- je î au même ficelé un miniftre fameux *« 
AfTufcttit les grands , & par Tes foins Heureux , 
Bragance ^i dans Lisbonne eft remis fur le Trône. 



originel. Il mourut en x^74 » 
âgé de 66 ans. 

y 8. Milton prêta fa plume 
à Cromvvel pour faire 
l'apologie du meurtre de 
Charles I. 

TP. Cromwel régna foits 
le nom de protefteur , & 
mourut en 16^8, Son fils 
Richard le remplaça ; & fuj 
dépofé comme incapable dans 
la même année. Charles II , 
fils de Charles I , fut rétabli. 
Son frère Jacques II ,*lni 
fuccèda ; mais il fut obligé 
de fe retirer en France , en 
1588, la Nation ayant ap- 
pelle au Trône Guiliaume , 



Prince d'Orange , fon ne* 
Veu & fon gendre. 

60, Armand du Pleflîs , 
Cardinal de Richelieu , pre- 
mier Miniftre fous Louis 
XIII , mort en 1542. 

6r, La Maifon de Bra- 
gance , qui avoit cefTé de 
régner pendant près de ico 
ans , fut rétablie « par la 
politique du Cardinal de 
Richelieu en j6^o , dans la 
perfonne de Jean II de Biv.- 
gance , dont la poftérité gou- 
verne encore le Portugal , 
Pevenu puiffant par fes riche-» 
(Tes* 
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Louis ^5 meurt; fon fils rcgne , il cft cher à Bcllonc: 
Un Caton ^l , un Sylla 6 dirigent Ces combats : 
Sous ce nouvel Augufte on tiouve un Mécénas ^S : 
Lutece ^^ a comme Athene un Portiqup , un Lycée : 
Dans ces temples favants fa gloire eft encenfee. 
Chez Louis , un Sophocle ^7 , un nouvel Amphion ^* , 
Un rival d'Eurypide 69 , un autre Anacréon 7». 



6z, Louis XIII, mort en 
i<54î : Ton fils , Louis XIV 
furnommé le Grand , ne en 
l^j8 , lui fucccda. 

Cl, M. de Turcnne , mort 
en i^7Ç t peut à jnfte titre 
être comparé à Citon le 
Cenfeur pour fes belles ac- 
tions & fa fageiTe. Ce der- 
nier ne fe reprochoit que 
trois chofes : d'avoir paflë 
un jour fans rien apprendre , 
d'avoir dit fon fecret à fa 
femme , & d'être allé par 
,eau lorfqu'il pouvoir aller 
par terre. 

^4. iJbuis de Bourbon , 
furnommé le Grand Condé , 
comparable à Sylla par fes 
talents pour la Guerre , fon 
goût pour les Lettres , & le 
parti qu'il fe forma contre 
le Gouvernement pendant 
la minorité de Louis XIV . 



ffloarut à Chantilli en i^i6, 
<5r. M. de Colbert , Mi- 
niftre , mort en 158} , âgé 
de ^4 ans. 

66. Nom que les Grecs & 
les Latins donnoiem an- 
ciennement à la ville de 
Paris. 

L'Académie y fut fondée 

i6jy ; l'Académie des Iiif- 

criptions & Belles-Lettres , 

en '«5j ; & l'Académie des 

Sciences eu ^666, 

67. Pierre Corneille , dit 
le Grand , mort en 1^84 , 
âgé de 78 ans. 

^8. Jcan-Baptifte LuUy , 
mort en 1^87 âgé de J* 
ans. 

^. Jean Racine , mort 
en 1699 , âgé de f 9 ans. 

70. Guillaume Âmfriej 
Abbé de Chaulieu , mort 
en 1720 , âgé de 84 ans. 
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SurpaiTent en talents Tantiquité profane : 
Dexnofthene 71 renaît, Efope 7», Aiiftophane 7î ; 
Vitruvc "4, Praxitèle 7r , un Zeuxis7* , des Saphos 77; 
Ùe ce legne éclatant confacient les Héros. 

Tu crains, Colomb, pourfuitfbn immortelle amante, 
Que tant d'hommes fameux que la nature enfante 
N*épuifènt ies tréfbrs : non , les âges fuivants 
Me (ont pas moins féconds en guerriers , en favants. 
Un Céfar 78 aux Bourbons alTujettit TEfpagne : 
Le fang mâle d'Autriche , éteint en Allemagne , 



7t. Jacqucs-Bcnigne Bof- 
fuet , Evoque de Meaux , 
mort en 1704 * âgé de 7^ 
ans. 

7*. Jean de la Fontaine , 
more en 169$ ^ 4gé de 
74 ans. 

7J. Jean-Baptifte Pocquelin 
de Molière , more en 1^7? » 
âgé de yj ans. 

74. Charles Perraut , mort 
en 170^ , âgé de 7^ ans. 

7?. François Girardon , 
lié à Troycs en Champagne , 
mort en 17 »T, âgé de 88 
mis. La Fontaine dit dans 



fes vers à M. Simon de 
Troyes : 

Votre Phidias ^ le mien y 
Et celui de toute la terre , 
Gi]rardou notre ami, Phonneur 
du nom Troyen , (^c. 

76. Charles le Brun , mort 
en 1690 , âgé de 7* ans. 

77. Madame Deshoitlieres , 
morte en i^ÇA , âgée de 
60 ans ; Madame Ddcier , 
morte en ^7^0 , âgée de 
69 ans. 

78. Céfar , Duc de Ven- 
dôme 3 né en itfî4 3 mort 
en Efpagne en 17x3. 



i 
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D'une autre Zénobic 79 anime la valeur. 
Un Monarque 80 ^ orgueilleux d*cn être le vainqucui', 
Ramenant dans le Nord les beaux Arts qu'il encenfe , 
De Lycurguc *' & de Mars réunit la fcience. 
Dans TEmpire des lys invincible aux combats , 
On trouve une Uranie 82 , un Euclide «i , un Atlas 9^, 



79, Marie-Thérefe d'Au- 
triche i fille de Charles VI , 
Empereur , feule héritière 
de fa Maifon , époufe du 
Dac de Lorraine , élu Em- 
pereur en i74y. 

80. Frédéric-Guillaume , 
Roi de Prufle, aujourd'hui 

a fondé à Berlin 
Académie. Les Loix 



régnant , 



une 



qu'il a fait rédiger fous le 
nom dé Code Frédéric , & 
fon exercice militaire , ont 
été adoptés par une partie 
des Potentats de l'Europe. 

81. Légiilateur de Lacé- 
démo ne. 

82. Madame la Marquife 
d\i Châtelet , qui a trop 
tôt fini fa carrière , morte 
en Lorraine en i74P. 

8j. Un Euclide ici cft 
mis pour pluiieurs. MM. Ni- 
cole , de Mairan , de Mon- 
tigriy , Fontaine, Glairaut 



& Dalcmbert fe difputcBt 
l'honneur d'éclairer notre 
liechî. Le dernier s'eft en- 
core rendu immortel dans 
an autre genre par fa Pré- 
face de l'Encyclopédie, Ou- 
vrage d'une valle entrcprifc , 
dans lequel MM. Diderot, 
de Jaucourt , Duclos , Maf- 
montel , VVatelet , &c. 
donnent à l'envi des preuves 
de la fagacité de leur génie , 
& de l'étendue de leurs con- 
connoifTances. 

84. MM. Caffiûi , le 
Monnier , le Camus , &c. 
font à jufte titre nos Âtlas< 

Pour déterminer la figure 
du Globe terreftre , Louis 
XV a envoyé , en 175^ » 
au Nord MM. Clairaat , le 
Monnier , & Maupertuts j 
& fous l'Equateur 3 MM.de 
la Condamine , Godin & 
Bouguer. Le réfultat de 
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Des favants fous Louis, de Con aïeuL émule, 
Biavent dans leurs travaux plus de dangers qu'Hercule» 
De Tourfê à TEquaieur mefurent l'univers. 
Et du globe applati pefênt Tonde 6c les airs. 
Tandis que leurs calculs enfantent ces merveilles, 
Qjie de fils d'Apollon enchantent mes oreilles ! 
Quoi î Lucien «î , Pindare 96 , Efchyle «7 , Phydias W : 
Kenaifient fur la Seine : 6c vainqueur aux combats 
Le Titus des Bourbons rend la paix 89 aux deux mondes : 



leurs opérations refpeâives 
a été que le Globe de la 
Terre eft applati vers les 
Pôles , & foulevé vers l'E- 
quateur. 

Ces travaux immenfes cter- 
nifent les noms de ces favants 
Géomètres. Voyez les utiles 
& intéreflantes relations qu'en 
ont fait MM. de la Conda- 
mine 8c de Maupertuis. 

8y. M. de Fontenelle , 
Huilî admirable par la dou- 
ceur de fes mœurs , que 
célèbre par fes Ouvrages , 
& qui jouit encore , dans 
fa centième année « de cette 
raifon aflaiforinée d'agrément 
qui l'a toujours rendu cher 
à ia fociété. 
8^. Jean-BaptiAe Roufifeau, 



mort en I74ï, âgé de 7* ans. 

87. M. de Crébillon , ac- 
tuellement vivant , âgé de 
prés de 80 ans. 

98. La France qui poffcde 
aujourd'hui les plus habiles 
Sculpteurs de l'Europe , en- 
tr'autres MM. Bouchardon , 
Pigale , le Moine , &c. a 
aufli les meilleurs Peintres » 
tels q le MM. Vanloo, Pierre, 
Boucher , &c. 

89. La Paix d'Aix-la- 
Chapelle , en 1748 ; éternel 
monument de la modération 
de Louis XV. Ce Monarque 
vient d'en donner un nouvel 
exemple : il n'a repris les 
armes qu'après avoir tenté 
tous les moyens de maintenir 
le repos de l'Buropc. 



^5^ ^^ COZOM s Z A2ÏS i 

Mais bientôt (es voifîns le biavent fur les onde^ 
S'il retient Ton couroux , dès qu'il veut (ê venger ^ 
Un peuple de Héros 9« affronte le danger i 
Richelieu les conduit ; Louis a la vi^oire. 
Ce Prince , dont les Fils perpéturont la gloire. 
Leur prodigue les dons de Minerve & de Mars. 
Dans Paris» qui de Rome a le luxe &ç. les arts, 
L'Anatomie 91 excelle ; à Toeil de la phyfique, 
La matière découvre une force éledrique 9* : 
Des Arts un Archimede 9i explique les refibrts , 
Un nouveau Prométhée P4 organife Ici corps , 
Des aftres ou U peur voit cent fnaux prêts d'cclore; 



90, On fait combien les 
Princes de VVinemberg , de 
Beauveau , le Duc de Fron- 
fac , MM. de Maillebois 5 de 
I«anion, du Menil, de Monti , 
d*Ëgmonc, de Briqueville , 
de Roqueptne^ de Chabriant , 
Sec* fe font difttngués dans 
la prife de Minorque. 

91. Perfonne n*a porté 
plus loin TArt de la Chirurgie 
que mm! Morand , Pilsrac , 
Petit , Faget , la. Martiniere , 
le Cat , &c. 

P*. Découverte de notre 
itecle , fur laquelle MM. 
Dalibar , de Laure & NoUet 



font tous les jours de favames 
recherches. On fait à quel 
point de perfection M. l'Abbé 
Noliet a porté la précifion 
des expériences phyliques. 

93. M. de BufFon , connu 
dans toute TEurope par fon 
nouveau fyftême du monde, 
fon hiftoire naturelle , & l'i°* 
vention d'un miroir ariienc, 
qui prouve la poflibilité de 
celui d*Archimede. 

94. M. de Vaucanfon , 
célèbre par fon flutteur au- 
tomate , & par fes grands 
talents pour les méchani- 
ques. 
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Vn Thaïes 9S prédira le recour qu'on ignore. . . . 

Mais de tant de progrès , vains aux yeux des élus , 

Ceflbns de parcourir les fuccès fuperflus. 

Déjà Taube du jour perce ta grotte fombre , 

Il ne t*eft plus permis d*y contempler mon ombre* 

Si tes foins curieux ne font pas fati.vfaits , 

En peu de mots , Colomb , apprends-moi tes fouhaits: 

Je fèns qu'à tes regards je deviens inviûble. 

Zama , dit le Génois , à mes maux fois fenfible s 
La vie ici , fans toi , m'eft un poids odieux : 
Dis-moi donc fi bientôt je dois te fuivre aux Cieux^ 
Si la mort ? ... A ces mots qu'interrompt Ton amante , 
Non , dit-elle , le fort trompe en cor ton attente : 
L'Ebre jaloux des bords où brille ton berceau » 
De tes ans glorieux deviendra le tombeau 96 : 
Pcnfe à fervir le Dieu qui loin de toi m'appelle. 
Comme un fonge à Tinflant difparoît l'immorielle. 



9T. M. Clairaut lut à la 
rentrée publique de l'Acadc- 
mie des Sciences , du mois de 
Novembre »7î8 , un Mé- 
moire fur la Comeje de 1^82 , 
attendue depuis plulieurs an- 
nées , & annonça que , vers 
le mois d'Avril fuivant 'TSP , 
,on en venoit le retour. Ses 



calculs , fondés fur la théorie 
de l'attra&ion , fe font vérif 
fiés par l'apparition de cette 
Comète , la première dont 
la marche ait été prédite. 

y6, Chriftophe Colomb , 
mort à Valkdolid en ifo5, 
a été inhumé dans l'Eglife 
des Chartreux de Se ville.. 



L'Amiiat cblouî, l'effroi peint fat 1« fconl. 
Tel qu^un homme épuifi pat un tiivail profond , 
A peine i cecueillir Ton ame encore criante. 
Se l'ombre qui le fuit le ronicnir l'enchante : 
Iniiiuic de l'avenir, s'il en craint les hazaids, 
L'cfpoir d'en triompher fixe Icul les regards. 
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DIXIEME CHANT. 

F AfcortA recommenCi U ffêerre, Coffibat fingulitr de 
Macatex & de Ma.rcouff'y terrajfé p4r ce Géant, 
Colomb fait brûler les morts , & eleve Mn tombeau 
« fon ami. Eruption des Volcans. Frayeur des 
Sauvageh Us confultent les Magiciens, Serrano 
déguifé apprend le projet des Indiens, Jfca tente 
de furprendre tes Cafiillans pendant la nuit. Au 
point du jour la Cacique paroi t dans la plaine. 
Déroute de fon Armée, Colomb refufe un combat 
fingulier qu'elle lui propofc Vafcona lui tire une 
flèche qu'il pare. Les Cafiillans pourfuivent l'Amaz,one, 
Ses Amants la défendent & raniment fon > Armée, 
Les Efpagnols la détruifent. Macatex efi vaincu 
par le Génois ^ le refle , épouvanté par une Etlipfe 
qu'il prédit , lui rend les armes. Mort de la Reine 
Tome IL d 
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DIXIEME CHANT. 



JLiE Génois, qui long-temps dans l'ombre ôc loin des aimes^ 
Des difcours de Zama Ce rappeUa les charmes , 
Apprend que les vaincus , raffemblés fur les Aonts , 
y forment contre lui de nouveaux bataillons 5 
Mais ce Héros , qu'un Dieu couvroit de fon Egide, 
Aux coups de la fortune offre un front intrépide : 
Malgré ks Pins en feu qu'on jette fur fon camp, 

ai) 
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Par Ces foins le Bonique ^ éteint remblaiement. 
Ce fleuve , rempli d'or, teint du fang d^s batailles. 
Abreuvant nos guerriers, leur fervoit de murailles^ 
Tout à coup , dans la nuit , un peuple de géants 
Lance en l'ait des rochers fur les Eyropéans. 
Nos troupes , qu'à la fuite excite ce ravage , 
De cent traits enflammés affrontèrent l'orage : 
L'efpoii de la vengeance en vain preffe leurs pas , 
> Le camp des ennemis eft vuide de foldats. 
Cachés dans les rochers , la fronde eft leur défcnfc. 
Macatex , qui ne peut y montrer fa vaillance, 
>gitc , bouillonnant , tel qu'un tigre jaloux , 
Par d'affreux hurlements exhale fon courroux. 
Il s'arme , prend fa courfe ; & , pouffé par la haine , 
Auflî prompt que les vents , defcend feul dans la plaine. 
11 parut envoyé d^i camp de Vafcona , 
On refpedoit fes jours , quand fa voix qui tonna , 
Par ces mots infultants répandit l'épouvante. 
Venez , Mains orgueilleux qu'un vil métal enchante: 
Qui de vous , fans fécond , ofe éprouver mon bras J 
Les timides oifeaux s'attroupent aux combats ; 
Mais l'aigle courageux vole feul au carnage. 
Quel effroi dans vos camps vous tient en efclavage ^ 

I* Fleuve , voyez la Remarque 9 du fepticme Chant, 
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Je n*oppofe à vos coups que ma valeur fans art ; , 

L'armuie qui vous ceint vous couvre d'un rempart r 

La foudre eften vos mains : quelle eft donc votre crainte > 

Par fa rage , à ces mots , fi fa voix eft éteinte, 

Son regard étincelle , & fon front incarnat 

Du. pourpre qui' le peint furpaffe encor l'éclat. 

Le Chef des Caftillans , lafTolde tant d'audace , 

Sans égard pour fon rang , court braver la menace : 

A fa droite , Cortez , Amboifc , Aicy , Dias , 

S'arment d'un fer vengeur , & retiennent fes pas. 

Marcouffy les devance 3 il veut que la vidoire , 

Dans ce fameux combat , éternile fa gloire : 

Aux champs de Mars , dit-il, tu fais, noble Génois, 

Qiie la valeur f rancoife eft féconde en exploits. 

Les miens te font connus , je t'ai prouvé mon zèle î ^ 

As-tu dans ton armée un ami plus fidèle > 

S'il faut périr pour toi , qui peut donc en ces licuic 

Diiputer à mon bras un prix fi glorieux 5 

Il ravit à l'inftant un droit qu'on lui contefte : 

C'eft un autre David , plein d'une ardeur célefte , 

D'un nouveau Goliath il affronte les coups. 

Infcnfé , lui dit-il , qu'efpere ton courroux 5 

Comptes-tu fur ta force 5 Un Dieu que j'ai pour guide 

Peut d*un mot difperfer ton armée intrépide : 

De ta témciité viens leîevoir le prix. 

QL"J 
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Il dit 5 le fier géant l'écoiitc avec mépris : 
De l'orgueil , répond-il , étouffons le murmure , 
£t par d'illuftres faits étonnons la nature. ' 

Il avance , à ces mots ; la malTp de Ton corps 
Ralentit fa vîteffc j & , malgré fes eiEorts , 
L* agile Ncuftricn a fur lui l'avantage. 
Tout ce que peut rardfur , la force & le courage 
Entre ces deux rivaux s'éprouve en un inftant : 
Acharnés au combat, par un fuccès flottant, . 
L'un paroit la tempête , & l'autre le tonnerre. 
De fon fang le barbare alloit rougir la terre , 
Quand de l'Européan il rompt le bouclier ; 
JMarcouffy défarmé brave en vain ce guerrier : 
Tel qu'un roc fond foudain fur le champ qu'il menace, 
Le géant tombe joint au héros qu'il terralTe. 
Brave François, la Parque abrège ainfl tes jours: 
On pourfuit ton vainqueur; &, dans mille détours. 
Il échappe aux fbldats qu'à fa fîiite il entraîne. 
Les Caciques , contr'eux , ranimés parla haine, 
D'Achille & de Turnus furpafTent les exploits. 
Tandis que Macatex, en fuyant dans les bois, 
Egare fur fes pas la jeunelTe du Tagc , 
Aux cendres d'un ami l'Amiral rend hommage; 
Pc fes legrets ainfi gémifTcnt i^s échos. 
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Intrépide François i hélas ! quand mes fanglots 
Te demandent en vain à la Faïque ennemie , 
Tu defcends chez les morts pour me fauver la vie l 
Tu ils plus 5 ta fageiTe & tes confeils guerriers 
Empêchèrent Tamour de flctiic mes lauriers. 
An milieu du danger, qui toujours nous menace. 
Quel appui déformais foutiendra mon audace i 
Quel bras de mes fuccès. partagera le prix i 
Ton cercueil , fous ce roc qui répond à mes cris, 
Rendra ce chaimp célèbre , ôc ta gloire immQj:telle } 
Mais qui me tiendra lieu d'un ami fi fidèle 2 
Je perds l'unique bien cher à l'humanité. 

3?ar ce discours touchant MarcoulTy regretté 
Des honneurs du tombeau re^it l'éclat funèbre $ 
Des ileches qu'on lança contre les fils de l'Ebre , 
Ils dreffent à leurs mojrts un bûcher glorieux. 
Quel prodige ! la flamme à peine brille aux yeux , 
Qu'un orage de fang éteint ces funérailles ; 
La terre exhale aux c^eux.le feu de fes entrailles. 
Cent bonEibes tonnent moifis qu'un feul de ces Volcans ;. 
Tout tremble, & Icsrochers s'écroulent dans les champs*' 
L*Efpagnol étonné frémit i mais le Sauvage 
Dans ces torrents de feu voit un fatal préfage. 
Q.uo^ \ les morts ixxités , s'écxioi^ent les Vieillards j. 
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Du gouffre de la terre ouvrent-ik les remparts? 
Des fpcéhcs transparents au fein des airs s'étendent! 
Dans l'horreur que par-tout ces défaftres répandent , 
Chacun court à l'oracle , & croit , plus que jamais , 
Les Européans nés du démon des forfaits. 
Dans leurs vaillautes mains le fer à qui tout cède, 
. Leurs coups de feu , dont llnde ignoroit le remède, 
Confternoient l'habitant de ces brûlants climats : 
Vainement Vafcona le rappelle aux combats, 
ir demande la paix; & la Reine en furie 
Des plus "favants devins confulte la magie. 
Par leur bouche l'enfer lui répond en ces mots : 

" Frinceffe , dès long-temps nos myftiqnes travail* 
A Tst des étrangers oppofentdes preftiges ; 
Leurs armes , il eiV vrai , furpaflcnt nos prodiges» 
Enfin n.os pronoftics te la voix de$ deftins 
Dévoilent à nos yeux le fort de ces humains. 
Ils font nés du fbleil ; ce Dieu , pour les défendre y 
De nos Volcans éteint a rallumé la cendre ; 
Mais ces enfants du Ciel , cruels , ambitieux, 
Dégradent par leurs mœurs le fan g de leurs aïeux. 
Je fais que le jour fcul ranime leur eifence ; 
Leur feu célcfte meurt quand la nuit prend naiffanccr 
$ux la teiic abbattu&, fans fojce & iàxi% pouvoir , 
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Ils reflcmblcnt aux fleurs qui fc fanent le foir , 
Et qu'au frais du matin l'aurore voit renaître. 
Bravons ces demi-dieux 5 le jour va difparoître : 
Le démon des combats nous en promet le prix. 

A rinftant , tout le peuple applaudit à grands cris. 
Surpris & convaincus du (avoir des oracles , 
Les fuyards raffurés mcprifènt nos miracle». 
Ifca , qui les conduit , choiiît d'obfcurs fcntiers , 
Et croit , dans le fommeil , furprendre nos guerriers. 

Pour rompre les complots de Tclprit de mcnfongc , 
Serrano s*éveilloit , averti par un fbngc. 
Armé comme un Sauvage , il parcourt les forêts , 
Se mêle aux ennemis , slnftruit de leurs projets ; 
Atiffi vite qu'un trait les rapporte aux Ibères. 
Chacun le glaive en main attend ks Infulaires > 
Et rcconnoît qu'un Dieu favorifoit l'Argo , 
Quand dans un port de l'Inde il trouva Serrano. 
Pour (ccondcr du fort la fage prévoyance. 
Le Héros dansla nuit met- fa troupe en défenfè. 

Dès que le crépufcule eut obfcurci les champs , 
I^ca par cent détours joint les Européans , 
Les attaque , & déjà fur la foi des oracles 
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La pouflicre , le fer , le tonnerre de Mars , 

Tout redoubloit l'horreur de cet inftant f uncftc , 

Quand l'Eternel aflîs fu^ la voûte célefte , 

Balance les deftins , & voit que des enfers 

Ses guerriers triomphants vont refîerrer les. fers. 

A fa voix , les faux dieux dont l'Inde craint la foudre 

S'abyment dans le Styx, leur temple tombe en poudre : 

Le Ciel , qui s'éclaircit au gré des Caftillans , 

Pour eux de fbn flambeau rend les feux plus brillants: 

Contre leurs ennemis l'Aquilon fc déchaîne , 

Vers leurs regards troublés fait voltiger l'arcnc , 

Brifc leur haut panache , & repoufTant leurs dards 

Des poiibns qu'ils lançoient inonde leurs lempaitSi. 

Cet orage fmiflre , & l'oracle du Mage , 

Qui les livra la nuit aux horieurs -du carnage » 

Des plus audacieux font chanceler les pas. 

La fuperftition glace tous les foldats ; 

Les Arcs leftent oififs , la fuite fuit la crainte. 

Vafcona foùtient feule une ardeur prefqu'éteinte ^ 

Vole de rang en rang , & n*eft plus en ce jour 

Une Amazone ardente à vanger fbn amour ; 

C'eft Bellone altérée & de iàng & de crime : 

La rougeur de fbn teint peint le feu qui l'anime 5 

Elle éblouit les yeux , £c prononce ces mots. 
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Quoi ! cette Iflc jadis fi féconde en Héros 
N'a donc plus que mon bras pour fbutcnir fa gloire î 
Je faurai d'un (èul coup décider la vi^boire. 

Tandis que Tes accents retentiiTent dans l'air , 
Elle vole au Génois plus prompte qu'un éclair : 
Charmés de Tes appas , les deux camps en iilence 
Ont l'oreille attentive aux cris de fa vengeance. 
Téméraire étranger , qui braves mon courroux. 
Toi fèul y dit Vafçona , dois éprouver mes coups : 
Si le fort de la guerre eft fujet au caprice, 
Ma valeur fut toujours me le rendre propice : 
Tour mieux punir mon cœur d'avoir brûlé pour toi , 
Ma main doit t'immoler 3 l'honneur m'en fait la loi: 
Tar mes exploits vainqueurs que ta gloire flétrie 
Couronne mon triomphe , & venge ma patrie. 

Colomb , que tant d'audace ôc furprend 5c confond , 
Court aux pieds de la Reine; ôc défarmant fbn front : 
O vous, s'écria-t-il', qui de' nos héroïnes 
SurpafTcz la valeur ôc les beautés divines , 
Tout fléchit fous vos coups, tout chérit vos regards j 
Mais lorfque votre ardeur brave trop les hazards. 
Je dois vejUer pour vous, & sûr de la viâoire. 
Eviter un combat qui terniroit ma gloire. 
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Ah î plutôt que la paix termine nos débats l 
ÎSongcz que la fortune ôtc & rend les états. 
L'Etre qui la régit nous couvre de Ion ombre ; 
Que peuvent contre nous & la force & le nombre ? 
Vous le voyez, tout fuit : ôcpour mieux vous prouver 
Que j'ai pour moi le Ciel que vous ofez braver , 
Avant rheurc où le jour pafle d'un monde à l'autre, 
Le folcil votre Dieu , qu'éclyplèra 3 le nôtre, 
N'aura plus de flambeau pour éclairer vos coups. 
Du fort qui vous pourfuit évitez le courroux ; 
Prenez foin de vos j ours : qu'un vainqueur , grande Reine ; 
Des noeuds de la concorde enchaîne ici la haine. 

; Il dit : le cours des Cieux prédit par fon favoir 
Devoit de l'héroïne intimider l'efpoir : 
Non 5 loin que Vafcona tremble au bord de l'abymc. 
Son aveugle fureur à fc perdre l'anime. 

* Crois-tu m'épouvantcr par tes oracles vains ? 



;. Colomb înllruic qu'il 
dévoie arriver une cdypfe , 
alTembla les Caciqaes , & 
leur annonça que bientôt fes 
ennemis feroient un exemple 
terrible de la vengeance du 
Dieu des Efpagnols. Pour 
preuve de ce que je voUjS 



annonce , leur dit-il , voa$ 
verref le Soleil rougir , s'obf- 
curcir & vous refuier fa 
lumière ; ce ne fera que le 
prélucfe de vos raalhenn. 
L'accompIiiTement de fa prè- 
diftion le fit pafler pour un 
Dieu. Charlev» page *P# 
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Songe, dit-elle, ingrat, à finir tes dcftins. 
Au même inftant fon arc féconde fon attente , 
Le trait part , mais Tamaur rend fa mainchanccllante : 
Colomb , ton bouclier en reçut les poifons. 
Alors , en vain ton bras retient tes bataillons , 
Us pourfuivent la Reine 5 elle échappe à l'orage : 
Son péril éclatant rend aux fiens le courage $ 
Et (es amants fongueux , armés pour la vanger , 
Replongent leurs foldats dans Toubli du danger. , 
Zanex, tel qu* Adonis , & plus bouillant qu'Alcidc, 
fond fur les Caftillans comme un aigle rapide : 
On l'entoure , il combat , & brave en vain le fort; 
Dans (bn fein , jeune Arcy , ton fer porte la mort , 
Son fang coule , & fa voix ainfi fe fait entendre : 

Anabo , que tes pleurs n'arrofent point ma cendre. 
Du moins, au champ des morts, cher Auteur de mesjours. 
Je ne reverrai plus ce peuple de vautoursC 
Pour prix de nos bienfaits , il nous livrent la guerre s 
Q.uel droit ont ces ingrats de ravager la terre ? 
S'ils fervoient un Dieu jufte , il auroit aux combats 
Couronné tes vertus , puni leurs attentats. 
Je meurs pour te défendre , de fauver ma patrie. 
Mon fort chez les Héros me rend digne d'envie ; 
Tant d'Efpagnols vaincus, dont j'ai domté l'orgueil, 
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Du plus brillant trophée honorent mon cercueil. 
Guerriers qui m'écoutez , achevez ma viftoirc , 
Vengez nos dieux , la Keine , ôc confacrez ma gloire. 
Il expire à ces mots. Quel eft donc ton pouvoir ? 
O deftin î s*ccrioit fon père au défêfpoir 5 
Quand d'un tronc deiïeché tu conferves Tombrage » 
Quoi l d'un arbre fécond tu prives ce rivage 5 
Avant de moifTonner mes rejettons nailTants , 
Que n'as-tu par tes coups terminé mes vieux ans? 
D'un trait dont il s'immole il abrège fa plainte , 
Sur fon fils ce vieillard fixe fa vue éteinte , 
Il meurt , leur fang fè mêle au delà du trépas. 

A cet afifreux récit , un de leurs vieux foldats , 
Tel qu'un chêne élevé qui porte au loin fon ombre, 
Conduit au champ de Mars fès defcendants fans nombre. 
Mes enfants, leur dit- il, loin de éraindre pour moi , 
Abandonnez mes jours , & vangez votre Roi. 
Qui peut mieux me payer de vous avoir fait naître? 
Anabo dans la guerre apprit à me connoître , 
J'y conduifis les pas 5 & pour prix de mes foins 
Il me combla d'honneurs , il prévint mes befoinS' 
Si ma vigueur encor fècondoit mon courage , 
Que d'ennemis détruits affouviroicnt ma rage î 
En de plus jeunes mains je remets. mon carquois : 

. Ma 
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Ma force & mon ardeur n^ont pu , par mille exploits, 
Domtcr de cent hyvers répuifcment funefte : 
Recevez oies confeiis , le ièul bien qui me refte. 

Soudain fe^ trois cents fils, comme un efTain d'Aiglons } 
S'animent au carnage , & de nos bataillons 
A&ontent fans terreur le fer & le tonnerre : 
Sous leurs efforts Vafquez alloit mordre la terres 
On vole à fon fecours : fuivi des ûens , Dias 
L'arrache aux ennemis , & les livre au trépas ; 
Le rempart qui le couvre eft l'effroi qu'il infpire. 
La race du vieillard dans le combat expire : 
Le père au défefpoir tombe mort de douleur. 
Le peuple Cannibale en devient le vengeur ; 
Quel fut ici le fort d'un Héros d'ibérie l 
Les femmes fur Dias déchaînant leur furie » 
De leurs ongles aigus lui déchirent le fèin. 
Si chez les Grecs Penthée eut un pareil deftin , 
Ce nouvel univers eut auflî fes Bacchantes. 
J'y contemple à regret tant de fcenes fangUntes, 
La difcorde y triomphe , Ôc fogs nos étendards 
Les horreurs qu'elle infpire enchantent fcs regards, 
Si fon bras nous foumet la gauche de l'armée , 
La vengeance à la droite à nous perdre animée , 
pu géant Macatex cnflammoit les fold^t$ ; 
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On cioit voie Btiaiée aimé de mille bras. 
Cet amant , qu*au carnage excite la guerrière , 
Brayc les dieux , Tenfcr, & la foudre , & l'Iberc. 
Colomb eft le feul Chef qu'il appelle à grands cris» 
l.e refte des guerriers excite Tes mépris : 
Ainfi , loiiqu'un chaiTeur d'un lion fuit la trace » 
Des tigres 6c des ours il dédaigne l'audace. 
Mais dès qu'à ce Titan iè montre le Génois , 
Ses armes , Ton courûer , l'éclat de fês exploits , 
Frappent d'étonnement le Barbare intrépide : 
Tel qu'cft un voyageur fur un penchant rapide , 
Il balance , s'arrête , & pefant fês efforts , 
Voit fl du précipice il peut franchir les bords. 
Du Héros qu'il redoute il brave la vaillance. 

Apprends, ^écrioît-il. Guerrier plein d'arrogance» 
Que de tes feux tonnants je méprifè les coups. 
Mon bras des Deftins même affronte le courroux : 
Ils outragent l'objet qui m'attache à la vie , 
Mourir pour le défendre eft ma plus chère envie : 
Mais avant que j'expire , il faut que ton trépas 
Venge ici les Autels , la Reine & nos climats. 
A ces mots , dans les airs fa flech« envenimée 
Alloit porter la mort au Chef de notre armée : 
Ah \ contre un ennemi que garde un Dieu vainqueur* 



Que peuvent des humains la force & la valeur \ 
Colomb » en butte aux traits que lance le Sauvage ^ 
Les pare , & fous Ton cafque en affronte l'orage ; 
t. méfuie de l'oeil l'Athlète qu'il attend ; 

I 

£t quand de l'attaquex fou bras trouve l'inftant , 

Pans le fein du Barbare il plonge fbn épée : 

le Géatit , dans fbn fang dont la terre efl trempée , 

Tombe 5 & Tes cris a^reux épouvantent les airs.. 

Achevé , difoit-il , ferpent vomi des mers , 

Vautour toujours avide & d'or & de carnage; 

£n hâtant mon trépas , tu ferviras ma rage. 

Il implore la Parque > elle arrive à pas lents , 

La force du vaincu prolonge Tes tourments : 

J&n blafphé^^nt les Dieu;i^ enfin ce mpi^ilre expire, 

A peine des enfers il abordoit l'empire , 
Qii'à midi le Soleil > par Diane voilé ^ 
Abandonne à la nuit l'Indien défolé. 
Par ton favoir , Colomb , cette éclipfe prédite 
AfTure les projets que ta valeur médite : 
L'ennemi çonfterné redoute ton courroux , 
Tout fuit comme un éclair , ou tombe à tes genouy. 
Dans mille feux lancés par les foudres du Tage , 
Un trait , dont nul guerrier n'honora Ton courage ^ 
.$pit gu'il vint des enfprs , ou du fcjour divin ^ 
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De la fiere Amazone ofa peicer le fein. 

Par un derniei effort fa main Tairache encoie > 

Mais un venin mortel dans fes flancs la dévore , 

Son arc tombe à ies pieds , (on regard prefque éteint 

Voit (c changer en lis l'incainat de Ion teint : 

Par fes derniers foupirs pleins d'amour & de rage. 

Elle invite le Ciel à venger Ion outrage s 

£t dans l'Ifle où Ton bras enchaîna tant de Kois» 

Ses peuples fubjugués refpedent le Génois. 

De lauriers Immortels la Gloire le couronne : 

"La. Vid^oire , en brifant le glaive de Bellone , 

Voit la Haine épuifée éteindre fes flambeaux » 

Les mânes des vaincus demandent des tombeaux: 

Ce champ , dont leurs aïeux admiroient la veiduie >* 

Kougi de flots de fang fait frémir la nature : 

La mort égale ici les chefs & les (bldats. 

O Sort l ainfî des Rois tu détruis les Etats! 

Tu mis Carthage en poudre , Argos, Kome ôcPalmiic: 

Là, le luxe aux vainqueurs ofiFroit un riche empire; 

Mais dans Tlfle que Mars foumet aux Caflillans , 

Loin que Téclat du trône & le fafle des Grands 

Excitent nos guerriers à preffer le carnage , 

Le fein nu des vaincus , les morts fans héritage , 

Pu foldat effréné trompent l'avide elpoir. 
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Colomb , dont la fageflc égale le pouvoir , 
Humble dans fon triomphe , & fur de fa conquête , 
Au Souverain des Cieux en confacre la Fête. 
Kégner n*e(l point le prix qu'il cherchoit aux combats, 
Il fait plus ; à l'Europe il donne des Etats : 
Tai lui les Dieux de l'Inde , ennemis de Tibère , , 
Virent tomber leur Temple en ce riche hémi/phcre : 
Mais un Démon vengeur de Tlnde & des Enfers , 
De tréfors & de maux remplit notre Univers. 
Grand Dieu î fais que ta Loi , portée au nouveau Monde , 
En moilTons de vertus y foit aufli féconde. 

fin du dixième & dernier Chant. 
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A MADAME D. 1^^^^. 

Qui a fait les Gravures qui terminent Ut 
Chants de la première Edition de 

ce Poéme^ 

\J i*oi i qui , pat un don divin f 
Reçus les Grâces en partage ^ 
Mu(ê » dont le fàvant Burin 
Des Amours peint ici l'image y 
Quoi ! r Amitié conduit ta main ! 
Tes Talents ornent mon Ouvrage ! 
Qyxt n'a-t-il to|i heureux Deftin \ 
De ^laiie il auroit Tavantage. 
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DE L É DIT EUR. 

J«j 'Auteur pour s'exercer à Rome , dans la 
Langue du Pays , s'amufa â mettre en Italien 
la Conjuration de Walftein , qu'on fit imprimer 
après fon départ. Nous croyons que les 
amateurs de cette Langue , fi propre aux 
tradu6liot)s , verront avec plaifîr qu'une Mufe 
Prançoifè faflè connoître aux Ultramontains 
un morceau d'Hiftoire cftimc en France au 
point de faire regretter qu'il ne fblt point 
fini. 
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Â^A ftoria délia Congiura di Valfttm , ehe 

sntraprefe a fctivert il Sig» Sarafin ^ uno de* 
fi» chiari Letterati di Francia ^ quante ah- 
bandante e ricca et a di materia ^ altrettanto 
fatnofa farebhe riufcita fer la belleza del 
lavùfo dell* Autùre ) fe la ordinaria dijgrazia 
délie cofe del Monde ^ la quai non fermette , 
ehe ve ne fia mai alcuna ferfetta ^ gli avejfe 
eoncedutû il tempo di terminare un* Opéra 
eotanto eccellente. Voi perl y Madama , avete 
dato alla medefima $$n nncvo fregio m laogo 



di qudlo y che U m»nc» dalla Natnra , colla 
traduzione , che ne ave te fief a nel noftro 
îinguaggîo Italiano , la quai non potrà non ' 
ejfere fommamente gradita da tutti quelli , 
€he in leggendola ammireranno il froiigiofo 
frofitto y che in fochi mep deï *voftro foggiemo 
in Italta facefie nelV impararlo , & che 
conofcono il v^ftro gran gsnio aile lettere , 
la fenetraxjone del vofiro intendimento , U 
nohiltà y e eandidezza del ^vofiro tratto , e 
la quantitk délie cognizioni , che foffedete. 
Suefie rare qualità , che «vi fecero rifpettare 
in Roma fer uno de* princifali ornamenti iel 
fecolo y e fer la gloria maggiore del vdfiro 
fejfa y hanno eccitato mil* animo mio un vivo 
defiderio di far conofcere al Puhhlico V alta ^ 
e giuftijpma fiima y che io fo délia infigne 
Perfona vofira , colla fitmfa , che vengo ad 
efferirvi > di quefia voftra msdefima tradu- 
zione^ Xo veggo hene y che in cio fare y non 
vi frefento fe non quello , çU e vçftro -, ma 
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vi appagherete benignamente y che io nlmeno 
'vi rendA quelL* onore , che poffo , in atttftato . 
délits 'ver/i fervitù min , e dell* ojfequio 
difiintijfîmo > con cui mi rajfegno. 



Umilifs. cd Offcquiofifs. S«rvltoie 

GlACINTO SpERANZA, 

Segietaiio deir Eminentilfimo 
Signoc Caidinal Faifionci. 
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JN On V* è dubbio che la colpiiazïODe di ValC- 
tïin non Ha fiaca una dcUe più famolè imptefe 
dtglî uUimi fEcoli i e che le pcifone, le quali 
Ti ditcttano ncl featir laccotitaEe le grandi 
aiiori , e che vogliono ptofitiate degli eitoiî , 
c dclle vlrtii degli uomîni celcbci , noa. ligait- 
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èitto una tal iftoria corne alTai neceflaria , ed 
infinitamente giadita. Quefta è la zagione , ^ che 
ha indotte moite peifone erudite a lafciarcenc 
diveifè relazioni , jphe ftimeiei perfette , fe non 
foiTeio parziali s ma nel loio libro fi fcorge per 
ànco r animofità dei partiti contiaii , nelU 
quali la maggioi parte dcgli autoii H fono 
tiovati impegnati , e le invettive , e le adu- 
lazioni vi hanno ufurpato in luogo délia veiità. 
Alcuni hanno accufato V Impeiatore di ciudeltà; 
molti hanno lodato la fua prudenza , e la fua 
giuftizia ; queftl hanno parlato di Valftein corne 
d' un moftro , alcii come d' un eioe ; mentre 
il difprezzo che fi fiiol fare di quelli chc fono 
già morti , i favori délia Coite di Vienna » 
r odio délia Cafa d'Aufiiia , e il difègco di 
piaceze o di nuocere hanno levata loro la libeità 
di parlare. Ecco la ragione , che , non effcndo 
io prevenuto da fimili riguaidi , e trpvandomi 
egualmente fcioito dal timoie , e da qualunquc 
fperanza , non faib niente contro la modeftia > 
fciivendo dopo tanti dotti iftoiici quefta cofpi- 
lazione fecondo la veiità , quanto piii mi 
Tara pofiibile. Ma bifogna piimieramente pailac 
de' coftumi , e dclla potenza di quefl' uomo. 

Alberto 
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Alberto Valftcin aveva lo ipiiito grande , ci 
animofo , ma Inquieto , e nemico del ripofo : 
\\ corpo vigoroib , ed alto , la figura pià maefto- 
fa , che piacevole. Fu naturalmente fobrio s 
non dormiva quafî niente , lavorava fèmpre ^ 
foftcneva facilmente il freddo , de la famé : 
fuggiva le mocbidezze , e fuperava le incomo- 
éità délia podagra , e délia vecchiezza per mezzo 
délia temperanza , c per V efèrcizio. Parlava 
poco , penfàva molto , fcrivendo da fe medefimo 
in tutti li fuol affari : corraggiofo , e prudente 
VBL quelli délia guerra, ammirabile per folie- 
vare , c far fufllftere un* armata , rigido pet 
la difciplina militare , prodigo per ricompen^ 
farla con tutta diftinzione : fèmpre intrepido 
nelle difgrazie , eompito quando conveniva % 
per altro orgogliofb , e fiero ?' ambiziofb fênza 
mifura , emulatore délia gloria altrui , gelofo 
délia fua propria t implacabilc neir odio, cru> 
dele nella vendetta , pronto ad aecenderfi, 
ftmico délia magnificenza , dell* oftentazione > 
e délia novità. Stravagante in apparenza , ma 
non facendo niente fênza difêgno premeditato s 
e benchè fotto prctcfto del benc pubblico , 
pute tutto il fuo operare tendcva oll' accrefci* 
Tamt U. I 
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«lento di fue foitune 3 difpiezzando la ttlî- 
gione , che faceva ièrviie alla politica ; artiflziorû 
al maggioi fcgno , e principalmente moftiandofi 
diUnteiefTato i per altio peifpicace , cd illumi- 
natifUmo nei difegni degli altii , capacii&mo 
pei conduire i fuoi , {pecialmeate deftio a naf- 
çondeili , e tanto più impenetiablle , che moC- 
tzava in pubblico il candoie , e la (chletcezza i 
finalmente biaûinava negli altii le ûmulazione y 
délia quale faceva ufb in tutte le cofe. Qaefto 
uomo avendo ftudiato accuiatamente le maffime, 
e la condotta di quelli , che .da una condizione 
privata eiano peivenuti alla Sovianità , non ebbe 
mai fê non fe idée vaile , e iperanze tioppo 
alte ', difpiezzando quelli che fi contentavano 
délia mediociità* In qualunque (lato , che la 
foituna raveflè coUocato , penso fêmpie ad 
acciefceilo. ^ 

Peivenuto finalmente ad una taie grandezza , 
che gli leftava la fola coiona da potez defide- 
laie , ebbe il cotaggio di penfaie ad ufurpaift 
quella di Boemia ail* Imper atore. Benchè fàpeiTe 
che quefto diiègno eia peiicolofb e ciudele , 
puie difpiezzb il peiicolo , che aveva fêmpie 
fupeiato , c ziguaxdb tutce le azionl corne 
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onefte , quatido tendevano ail' acqaifto d' ua 
legno. £' veto , che l' ambizione , e la flfua* 
zione degli aâFari lappiefèntandogli la fua 
impiefà giufta , e facile , lo ftimolaiono ad 
cfcguiila. Ma prima di principiaine il lacconto , 
bifogna defciivcxe la fua vita fino al tempo 
délia faa libellione , pei elTei cosi meglio infoi- 
mati délie ragioni , che V obbligarono a ribcU 
laiiî , e de' mezzi , di cui egii û fèivi per 
liufciivi. 

Quelli che hanno detto , che la nafcita di 
Valftein foITe ofcuia , il fono ingannati o pet 
motivo d'ignoianza , o per malizia. Il fuo 
padfe eia Baione de* conHni di Boemia , cioè 
a dire uno de* più gian Signori del zcgno » 
dove non û tiovano ne duchi , ne maicheû , ne 
conti. I baroni fbno tanto gelofi délia loto di- 
gnità , che quando un duca foieftiere vogliâ 
facû naturalizzare , V obblgano a lafciare il fuo 
propiio ticolo , ed a contentaril 'del loro \ anzi 
iîccome mifuiano la giandezza de lie Café dall' 
antichità loto , peicib alcuni autoii hanno 
annoveiata quella di Valfteiil fia le piimacie , 
benchè non foife una délie pià licche. Il fuo 
padce r eduçb nella teligione proteftante , la 
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zyé LA COKGIUHA 

quale profcffava tuttavia , c voile , chc impi- 
laife le belle letteie 3 ma lo fpiiito fuo ardente , 
non efTendo piopiio al lipofb délie Mufe , fu 
cacciato dalla fcuola , petchè in veccc di du- 
diaie s'occupava a fai paititi contio î fuoi 
compagni , ed a follevarli contio V obbedienza , 
e la difciplina , tanto il naturale ha fciza in 
quefta età , nella quale cgli non è fopito dalla 
diffimulazione , ne coiietto dalla piudenza. 
Qiicfta coia obbligo i fuoi parenti di metteilo 
alla Coite piii piefto di quel che deildeiavano , 
e di dailo pei paggio al maicheic di Buigau, 
figliuolo dell* aiciduca Ferdinando d' In/pruk. 

ElTendo in quefta condizione , cadde da una 
fineftia altifllma , fulla quale doimiva , fenza 
fariî nefTuna feiita. Quefto gli fece penfare 
di faifî cattolico , liâetccndo , che dopo quefto 
felice accidente , fofs* egli deftinato a qualche 
cofa di confideiabile. Lafcio pet tanto d' elTei 
paggio pei viaggiaie , e lenderiî degno di quel 
che il deftino paicva piomecteigli. Vide la Gci- 
mania , V Inghilteiia , la Fiancia : il accomodb 
a i coftumi , e veftimctïti di quei paeû : ftudib 
la loio fituazione , le loio leggi , le loio foize , 
S f i:çic dji ciafcheduno quel che cxedc meglioie , 



« finalmenre fl fermo à Padova. Avcndo curio* 
lamente vifitato il refto dell* Iralia , allora 
il penti d* avcr trafcurato le belle Ictterc affolu- 
tanicnte neceffarie per un grand' uomo. Si 
rcndette capace dellc arti , fc non fi rende 
dotto ; ma s' applicb particolarmcnte alla poli- 
tica , ed ail* aftrologia , ftudi convenevoli al 
fiio genio , ed a fuoi difegni , amando infini- 
tamente quelle mafTlme aborrite in pubblico da 
quelli , che le praticano in particolare , e figu- 
randofi di ycdcre negli aftxi una grandezza fmi- 
furata di fortune , a cui jfpeiava di giungere , 
benchè la ragione fne l' allontanaife di molto. 

Ritornb a ^ cafa fua con lo fpirito picno di 
vafte prctcnfioni , c conofcendo , che , fcaifo di 
bcni di fortuna , non avrebbe potuto intia- 
prendeie alcuna di quelle cofe , che s* cra 
immagin,ate per arricchirfi , voile accafarfî con 
una vedova ricchiffîma , e d' una cafa illuftre* 
Si adopeib tante per guadagnarla con i fuoi, 
artifizi , ch' clla lo antepoic a molti SignorI 
che la domandavano ; e dopo il fuo matrimonio 
clla ne fu t^nto innamorata e gelofâ , che 
poco manco , che non l'uccidefTe dandogli una 
ai quelle bibite amatorie , che turbano lo fpi»» 
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lito in vccc di guadagnarlo , c fanno infinito 
danno a coloro , che ne foffrono la violcnza ' 
vclcni tanto pià incvitabili , c peiniciofi, quanto 
fbgliono cflcr confiderati da quelli , che li 
danno , corne Tcri contralTcgni dl puro afifetto. 
Non era ancoia ben guarito dal maie cagîona- 
togli da tal veleno , quando quefta fua moglie , 
motta fenza figUuoli , iftituendolo fuo eiedc , 
lo lafcio padrone d' un gran peculio. 

La gueira fia V arciduca Ferdinando , ed i 
Vcneziani poco tempo dopo s*cra piincipiata 
iicl Friuli. Si apprcfitto di quefta occafione , che 
aveva fêmpre defîdeiata corne molto neceifam 
( cffcndo di parère , che pcr gli uomini valorofi 
la ftrada dclle armi fofle la pîù ficura e la pià 
brève per ingrandirfî s c che ail' incontro la 
pace poteva arricchir moite perfone , ma inal- 
zarnc pochiflime ) e arrolb a fue {pefè treccnto 
cavalieri ben fatti , e venne ad offrire il fuo 
fêrvizio , c la fua truppa ail* Arciduca pci 
r affedio di Grandiique , dovc per mezzo dclla 
fua liberalità in tencr tavola per gli officiali, 
«d in foccorrere i foldati nellc loro ncceffità, 
per la fua condotta nella gucrra , che gU ^^ 
bcne ipeifo piopizia, c icmprc ftraordinaria » 
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facendo azioni fegnaUtiffime , lodando gli altri , 
parlando poco di fc fleiTo , elTendo vigilante , 
cd accuiato , mantenendo le fuc truppe ncll' 
abbondanza , quando V armata fofFiiva una gran 
penuria , acquifto la riputazione d'an uomo , 
che tra moite buone qualità ne aveva anche 
di quelle affai particolaii , e coll' amicizia di 
JFeidinando ii bufcb la catica di Colonnello délie 
milizie di Moravia* 

EiTendoii in appreiTo ruf<ïitati grandifiîmî tu- 
multi nella Boemia. , ed i grandi di quefto regno 
avendo cofpirato contio T Impcratore , Valftein 
leflb fedele , benchè i congiurati lo ftimolaiTero 
a prendere il loio parti to , offerendogli i primî 
impieghi , e la fperanza délie licompenfè mili- 
tari 3 ma non pretendendo meno deir Imperio , 
antepofe anche il ficuro , e V onefto aile cofè 
dubbiofê ^ e tumultuarie. Dopo avei - cercato in 
vano di leprimeie la fèdizione di Praga , ve^ 
dendo , che non poteva mantenere le truppe 
di Moravia nell* obbedienza , e che i fuoi com- 
patriotti avevano confifcati i fuoi béni , prefe que! 
che potette dcl danaro pubblico , e fi ritirb in 
Vicnna , dovc fa petb obbligato di reftituirlo , 
reftandogli fblamente dodiçi mila fcudi , che 
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aTCYa nafcoû » <o' quàli miic in pîedi mille 
corazze. 

Non debbo ofnmetteie ans paiticolafità , chtf 
tfovo iciitta , e che dénota bcnc la cuia parti- 
colare , che la foituna piendevafî. di queflo uomo s 
cioè , che oel piincipio di quefti tumulci , 
prima che x fediziofî avefTeio intiapiefa la 
gueira , i 'piincipali di quefto paitito , eiTcndo 
entrât! fin nel gabinetto di Ferdinando , gli 
parlarono con tanta infolenza , che il conte 
délia Torre , uno di effi , xnettendo la manô 
fulla fualfpada , ardi dire , ch* ella fodisfarebbe 
aile loio richiefle , fe non fofTeio in altra 
maniera fodisfatte. Nel teriore , e la forpief^ 
di Icrdinando giunfè a cafo Vatflein con in- 
tenzione di moftrargli una truppa fceltiinma, 
che aveva mefla in piedi , la quai cofa obbligb 
quefti uomini arditi (che il ciederono perduti , 
e traditi ) a gettarfi ai piedi di quefto prin- 
cipe , dal quale Valftein fu (empre guardato 
di buon occhib fin aiV ultimo tempo del fuo 
tiadimento. 

Finalmente le coft grandi , che fecc in tutto 
lo {pazio di quefla guerra cou la fconâtta di 
ici mila Ungheii , c di quindici cornette di 
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tâvaileiia , procurandogli un' eftrema glotia , 
cd învidia ( la quale per V oïdinario non puo 
andar fepaiata dall' altra ) il principe de Lie- 
tcftéin , deputato per giudicarc î ribelU di 
Boemia , c per goveinare quefto legno riprefb 
dal Palatino , V accusb a Vienna. Ma egli che 
conofceva perfettamente di quai iiatura fofft 
la Cocte , dove T alTenza è criminale , quando 
non fia difefa , e dove fi trova facilmente la 
fua ûcuttzzsL , quando fi ha di che comprarla ; 
litoinb à Vienna con feiTanta mila fcudi. Ivi 
non folo fece lodare là fua innocenza , ma 
anche' acquidb dalla fua perfone di autorità 
per foftcnere , c ptoteggere li fuoi interelfi. 
L' artifizio , ed il danaro gli guadagnarono anche 
molti miniftri. Si accasb con una fîgliuola di 
Carlo d'Arrach , principal confîgliere , e favo- 
lito di Ferdinando ; dipià per il credito di fuo 
fuocero , cd il foccorfo de* tefori , che dava 
air Imperat»re nellé fue urgenti neceffîtà > 
ottenne oltre le fue corazze , due reggimenti 
d'infanteria , e fi fece provvedere délia carica 
di fèrgente maggiore. Le vittorie di quefto 
partlto , c la debolezza de' ribelli avendo in 
apparenza fopita la guerra , Valûein , che pre- 
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vedcva gli avvenimenti , c che conofceva la 
libellione cfTcr piuttoilo copcrta , ch' cftinta , 
c per confeguenza , che le alleanze» , chc fi 
facevano da tutta V £uiopa contia la Cafà 
d* Auftria poticbbcro forprcnderla ail* improv- 
vifb ; intiaprefe una cofa tanto piu memorabile , 
qiianto afTai ftiaordinaria , c la cui cfecazione 
pareva impofllbile per una peifbna piivata , che 
non aveva altio crcdito tia la gente di gueiia, 
fc non quello , che le fue buone qualità gli 
avevano acquiftato » Ebbe l' audacia d' ofierire 
air Impeiatoie un' armata da formaiil a fue 
^e(è di trenta mila uomini colla condizione, 
chc ne folTc egli il générale. Colla fua induftria, 
per mezzo de' fuoi amici , e de' fuoi béni venne 
a fine di metteila in picdi in pochidimo tempo , 
di modo che fuccedendo alla caiica dcl Maichefe 
di Monténégro , il quale ne fu depofto , per 
avère poco fclicemente (crvito Tlmperatore in 
Tranfilvania , dovette fblamcnte qucfta dignité 
alla fua ambizione , ed alla fua propria virtù. 
in quefto cminente impiego ebbe occafione di 
accrefcez molto la fua gloria. Sottomifê la 
città d' Albcftrat , foggiogo Hall , e la fua 
diogefi , devaftb il paelè di Magdeburgo , entxb 
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in quello d'Analt , foitifico Defsb , fconfifle 
Mansfeld con quattio inila Olandcfl agguerriti , » 
che eiano le piincipali foize deir armata Danefe s 
dopo , avendo piefb anche Zeibft , e vedcndo 
che Mansfeld , c Weimar con le loro truppe 
andavano pei la Slefîa veilb 1* Ungheria per ivî 
follcvaie i congiurati , ed uniili a Gabbiielo 
Betleem , infegui Betleem , e Mansfeld giungen- 
doli ail' affedio di Novogiade , e li vinlê. 
SconfilTe i Giannizzeii venuti al foccoifo délia 
Traniîlvania , e mifè fuoii délia Geimania 
Mansfeld -, che n* eia ftato il terrore da tanti 
anni : rîtornando poi in Slciia , dove era morto 
Weimar , coftrinfe la meta dellc fut tiuppe a 
rendeifl : foggiogb il rcfto , le preic tuttc le 
piazze , che fi erano libelUte. Tacificate ch* ebbe 
le provincie ereditaiie , porto c<fhtro il Re di 
Danimarca la fua armata vittoriofa unitamenttf 
con quella di Tilly. Colle fuc grandi forze 
fconfifle il Marcheiè d*Urlach , foggiogo 
r arcivefcovo di Brema , « d* Olfazia : aggiunfe 
all^ fue truppe le rcclute , che Carlo di Lawcm- 
bourg faceva pe* fuoi nemici : s* impadroni di 
tutti gli Stati , che fono comprcfi fra l'Occaho , 
U mai Baltico, e TElba, e lafcib fblamente al 
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Rc ai Danimarca Gluckftadc , c quell' angolo 
* di terra , ch* c fcparato dal rcfto dcl fuo icgno. 
licnchè qucfto Ke voLeile nuovametite tentaie 
la fua forte , quefla mai gU il moftro piopizia. 
Valftein lo caccib dalla Pomeiania , dovc aveva 
fatto molti progrclïi , c V obbligo a xifalii nellc 
ilie navi , dovc forfè non avrcbbe trovato veiun 
afilo , fe Valftein avelTe avuto forze matittime. 
Infbmma da quefto tempo fin' alla pace di Lubec, 

* 

il Danej[è non iniraprcfc più niente , é^ fi con- 
tent o di foccorrere pet maie quelli di Stralfiind* 
ehe foli avevano potuto trattenere il toirente 
délie armi Impeiiali , aile quali tante nazioni 
fi erano oppofte inutilmente. In quefto ftato 
fiorido deir Imperio , Valftein defiderando , chc 
il fuo padione profittaiTe délie fue vittoiie , e 
che fulla debdiezza de' fuoi nemici potefTe flabi. 
lire per T avveniie la giandezza dtUa fua Cafa^ 
lilcgb primieramente Tilly nella Frigia fbtto 
pretefto , che vi erano rimafi ancora alcuni 
xibelli , c che per confèguenza bifbgnava farvr 
fvernare qualchc prefidio. Effettivamentc itce 
tutto cib coir intenzione , chc 1* Impcratore non 
aveiTe piu il duca di Baviera per compagne , ed 
acciocchè egU rimaneffe , icnza vetun emulo 9 
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dircttorc alToluto di tutte le cofe. Siccomc 
/âpeva beniilimo , che U poveità de' popoli , c 
r abbafiamento de* grandi fono le foie ftradc 
per foggcttare le nazioni libère , e poco con- 
tente ; in vece di licenziare quefta moltitudinè 
fpaventcvole di foldati , che avendo per tutto 
vinto pareva allora inutile , arrolb ancoia 
truppe nuove in quantità , ed accrebbe molto 
il numéro degli oÔiciali » pet accrefcere cosi le 
mifêrie de* popoli , che li dovevano fpefarc. 
Col fuo efèmpio anche infêgnb ai Principi la 
^ntuoiità , e la piofulione ; per confequenza le 
rapine , e la violenza. Tutta la Germania û. 
ttovo piena di quefte truppe : non û diftingue- 
vano gli amici dagli alleati , e gl' inimici da* 
neutiali. L'infôlenza de' foldati non ciTendo 
punita , fu illimitata : anche fu grandiifimo 
r odio , che concepirono contro Valilein , pctr 
chè lo ctedcvano autore di tanti mali. Si (pedi 
di più dalla Corte impériale un' editto fevcro, 
pel quale û dichiaravanp criminali tutti quelli , 
che fi foCfero ingeriti ne'conûgli de'congiurati j 
cosi fu trovata la maniera di aflîcurarii de' grandi , 
che fl temevano , de' particolari , la cui fazione 
pote va foUevaxe la città , e dcUe xicchezze , che 
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PvC ai Danimarca Gluekftadc , c qucll' angolo 
• di terra , ch* c fcparato dal rcfto dcl fuo legno. 
Bcnchè quefto Rc volefl'e nuovamentc tentaie 
la fua forte , queda mai gU fi moftro piopizia. 
Valftcin lo caccio dalla Fomerania , dovc avcva 
fatto molti progrcfli , c V obbligo a rifalir ncllc 
fiie navi , dovc forfè non avrcbbc trovato verun 
afilo , le Valftcin aveffe avuto forze marittime. 
InfÔmma da quefto tempo fin' alla pace di Lubec, 
il Danefe non intraprefè più niente , c^ fi con- 
tent o di foccorrere per mare quelli di Stralfiind> 
ehe foli avevano potuto trattenete il torrence 
délie armi Imperiali , aile quali tante nazioni 
fi erano oppofte inutilmente. In quefto ftato 
iiorido deir Impcrio , Valftein defiderando , che 
il fuo padrone profittaiTe dellc fuc vittorie , c 
che fulla debdiezza de' fuoi nemici potefïè ftabi- 
lire per 1* avvenire la grandezza délia fua Cafa, 
lilcgb primieramente Tilly nella Frigia fotto 
pretcfto , che vi erano rimafi ancora alcuni 
libelli , e che per confèguenza bifognava farvi 
fvernare qualchc prcfidio. Effettivamente itcc 
tutto cib coir intenzione , che 1* Imperatote non 
aveiTe piu il duca di Baviera per compagno , ed 
acciocchè cgli limaûeffe , fenza verun emulo f 
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direttorc aflbluto di tuttc le cofe. Siccomc 
jfàpcva bcnilïimo , che la povcrtà de* popoli , c 
l' abbaffamento de* grandi fono le foie ftradc 
pcr foggcttarc le nazioni libeie , c poco con- 
tente 5 in vcce di licenziare qucfta moltitudinc 
fpaventevole di foldati , che avendo per tutto 
vinto parcva allora inutile , arrolb ancora 
truppe nuove in quantità , ed accrebbe molto 
il numéro degli oÔiciali , per acciefcere cosi le 
mifèrie de* popoli , che li dovevano (pefare. 
Col fuo eièmpio anche infegno ai Piincipi la 
fbntuofità , e la profulione ; pcr coniequenza le 
rapine , e la violenza. Tutta la Germania H 
trovo piena di quefte truppe : non ii diftingue- 
vano gli amici dagli alleati , e gl* inimici da* 
neutrali. L'infolenza de' foldati non clTendo 
punita , fu illimitata : anche fu grandiifîmo 
r odio , che concepirono contro Valilein , pcir 
chè lo ciedevano autore di tanti mali. Si fpedi 
di più dalla Corte impériale un' editto fevero, 
pel quale il dichiaravano criminali tutti quelli , 
che fi foCfero ingeriti ne'coniigli de'congiurati j 
cosi f u trovata la maniera di aflîcuraril de* grandi , 
che fi temevano , de' particolari , la cui fazione 
poteva foUevaie la città , e dclle xicchezze , che 
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loro in gueria , quel di Danimaica eia ftanco 
pec le Aie peidite , i Tiatifîlvani diviû in 
fazioni per la fucceflione di Betleem , ed 1 
Fianceû occupât! ne' Loro Stati , e neU* Italia. 
Non temeva nientc . nelli fuoi paefi , perche vi 
aveva Valftein fempre focmidabile ai fcdiziofi , 
e diveifè armate pronte pec aflbpice per tutto 
le fedizioni , piima che potelTero maggioimentc 
avanzaifî ; ma i Tioteftanti fpogUatî de* beoi , 
che avevano ereditato , temendo , che non gli 
veniiTe ancor levata 4a libectà di cofcienza , 
limafèio molto agitati da ^efte confiderazioni 
e di leligione , e d' inteielfi:. 

I capi di quefto paitito s' ac cocfèio , che \\ 
fine di quefta gueiia cca di andaie contio dt 
loro. . L' Eiettore di SaiTonia vedeva , che il 
voleva Icvaie al fuo figlio V amminiftrazione 
di Magdebourg , la quale dai medefîmi citudini 
gli eia ftaca dau , peichè il Papa aveva nomi- 
nato pei lofo aicivefcovo Leopoldo figliuolo di 
Ferdinando. In tal eftiemità quefti Fiincipi ccr. 
caiono qualche timedio , e col ajuto de* 
Fiancefi coftrinièro il le di Svezia , fpaventato 
dalle imprefe fatte fui mai Baltico , ed am- 
biziolb di gloxia , a vcnic fotto divexû pietefti 
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ft foccoiicili I Frincipi cattoUci , che la gran- 
dezza della Cafa d* Auftiia metteva in gian 
timoré, e generalmente tutti i popoli oppieifi 
dalla poveità , nella quale le conciibuzioni , ed 
i quartieii d' inverno li riducevano ( invenzione 
di Valftein , e non della pubblica calamità ) 
chiederono 'air Imperatoie un' adunanza geneiale 
pel bene , ed il ripofo dell' Impeiid , , e (peciaU 
mente il duca di Baviera , che follecito queftji 
dieta colP Elettore di Magonza , il quale ave va 
cirato al fuo parti to. 

Il Bavarefe fece lo fieflb , perche odiava molto 
Valftein , che il opponeva aglî interefli delU 
fua nuova dignità , fia perche la giudicaiTe con- 
traria al ripofo della Germania : fia perché la fua 
ambizione pretendefTe air Eletcorato , o corne 
alcuni dicono , che 1* Imperatore gliel avefTe pro- 
mefTo. Egli di più vedeva ,*che Tilly fuo géné- 
rale era tenuto lonrano. Si trovava egli ftefTo 
decaduto dalla potenza afToluta meritatafi colla 
fua fedeltà ne* tempi i più pericolofl dcir Im- 
perio , dove i fuoi fervigi avevano follevata 
la cadenre fortuna di Ferdinando. Cib che lo 
afiliggcva più d' ogni altra cola , era , che it 
frutto di tante pêne rciterebbc fca le mani di 
Tome II, T 
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Valfteiti , e che quefta potenza piodigiofa , clic 
aveva egli ftabilita con pericolo délia vita fua , 
< de' fuoi bent , feiviiebbe a peideilo , fe il fuo 
inimico > che non peidonava mai , ne foiTe 
fUto pià lungo tempo il modeiatoxe. Quefte, 
ed aitie confideiazioni aVendolo immeifb nel 
teiiore , e' nella collera , che ciefoono ordina- 
ziamente a mifuia , che fe ne abbia pià gittfti 
snotivi ; V indufTeio ad atftettaie con giandii&mo 
caloxe r adunanza , e pei confèguenza la depo<- 
fizione di Valftein , eficndone anche (Uto fiimo' 
bto dal iigiioi di Leone ambafciadore di Fian- 
cia , e dai cappuccino Giufèppe , uomo di graa 
xipiego. 

Per oCtenete peib quefta dieta , e pei fai si> 
che r Impeiatoie non iicopriiTe , che fi voleva 
fbemaie la fua autoiità ufurpata , gU diede quai- 
che fperanza ', che il fuo figliuolo faiebbe le de^ 
Romani , afficuiandogli co^ la fucceflione dell* 
tmpecio. Il fuo artifizio ftfce colpo in uno ipi** 
xito., che mon defidecava niente più. di quefto 
( ed infatti fi ciedono faeilmence le coiè defide* 
jrate. ) L' Imperatore fi poctb col fiio ^iuolo 
a Ratisbona alla fine di Giugno 1630 y dove tutti 
gU Elettoii fi tiovaxono» eçcetto qaelli di Safibnia» 
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« di Brandeburgo , che il fcafarono pei mezzo 
di Députât! , con dire , che non avevano potuto 
faie la fpefa del viaggio , perché qucLla ccceflîva 
da loro fatta pei le guarnigioni di VaLftcin 
gliene aveva tolti tutti i modi immaginabili, 
£ per verità 14. leggimenti completi avevano 
fvernato nella . fbla Marca di Brandeburgo. Gli 
Ekttori oltrc la neceflîtà prefênte , ed il timoie 
delL' avvenire , che accrefcevano il loro ardire, 
cd oltre l' appogio del re di Svezia autore dclla 
gueira in Getmania , û trovarono ancora adieu- 
xati per lo flontanamento di 40000. uomini , li 
quali , contro il fcntimento di Valftein , etano 
ilati mandati alla guetra di Mantova , oppure il 
erano difperû nella Polonia , e di più ii trova- 
vano animati dalle perruailve deir ambafciadozc 
di Francia. Le lagnanze , che il duca di Lorena 
fece fare nelle dieta , a xnotivo che una poten- 
tiflîma armata Francefè trovavaii fulie fue froit- 
tiere , obb|igo queft' ambafciatore ad adicurare 
gli Elettori , ch' ella era ivi paffata per fofteneie 
iblamente le loro propoiizioni. Si trattb dunque 
primieramente la pace col re di Francia, poichè 
i Protcftanti avevano intereife , ch* cgli non foifc 
in altza patte impegnato , pei poter cosi aâlfteili 
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piû liberamente. Fu rifoiuto in apprefib , clie 
fi ccnvocheiebbe V adunanza in Frincfoitc 1* anno 
ièguenre pei trattare deU' editto délia icfti- 
tazione , efîendovi moite difficoltà , che impe- 
divano di déterminai niente pei alloia. I Pro- 
teftanti fperavano , che piima di quel tempo 
il re di Svezia lo lendeiebbe nullo , ed i Catto- 
lici credevano il diritto. loro foitiflcato dal pof- 
£tKo , che ne avevano ; ma quando s* incomincio 
t parlaie degli afFaii délia gueira , tutti queûi 
partit! ad una voce chiedeiono la depofiûone 
di Yalftein. Fareva , che non fi foflero adunati 
iè non per quefto : T odio era générale : il na- 
turale dcbole dell* Impeiatore forprefo da quefto 
«olpo improvvifo fu ridotto a fegno taie , che 
ttcconfenti di deporlo con ifpogliarfi dell* autoiità, 
e délia fortuna fua pci abbandonare un uomo , la 
cui rovina non (àrebbe Hâta cosi afiFrettata , fe 
non gli fofle ftato tanto fedele , o fe 1* avefle 
xenduto meno formidabile. £ vero , che li Spag* 
Duoli (peflb aibitii de' fuoi configli , ma non 
délie azioni di Yalftein , dimandaiono , che 
foiTe limpiazzato da qualch' altro , o meno al- 
-tiero , o più. obbediente di lui ; e benchè il re 
4i Svetia , il quale egU il vantava di volex cac- 
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ciarc con una frafta , foflc calato nclla Pome- 
lania , pure fi contentarono di Tilly , chc il 
duca di Bavieia gU aveva offeito pei oppoilo al 
medcfimo con intenzionc di ricuperarc l'auto- 
lità fasL. L*Imperatore medefimo fi vide cof- 
tictto a Ucenziare le truppe deir alta Germania » 
e di acconfèntire alla liforma délie altre , la 
quale fu caglone di una notabile diferzione , 
poichè 1 foldati avvezzati a lubaie non potevano 
ne lendei cib , chc avevano prcfo , ne lilblverfi 
a non più piender per ravvenire ; il difordine 
perb andb più. avanti. I generali Ancheim , e 
HofFecchichene cercaionp parti to in alcia parte : 
molti officiali abbandonarono afFatto il fèrvizio , 
e da quefto ftato afibluto , nel quale la Germa- 
nia tremava fotto Valftein ; V Imperatore pei U 
fua debolezza , fer la pafïione de'fuoi, perla 
deftrezza de' Proteftanti fi trovb ridotto in un 
momento in uno ftato da dover^ temere la 
potenza Svezzcfc , délia quale Valftcin noa 
avrebbe fatto vcrun cafo , fc nclla fua autorità 
foffc ftato confcrvato il principale vigore dell* 
Impcrio. 1 fuoi miniftri fi accorfcro anche efli ^, 
ma troppo tardi , d' efîcre ftati ingannati , por- 
che dopo ch* ebbcio abbandonati tutti gl' intcrc0i 
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dcir Impcratore colla fpcranza di f are il fa» 
fîglio ic de' Romani , gli Elettoii differiiona 
nna tal nomina ; la quai dilazione vien confi- 
deiata in fimili ciicoftanze , corne un*onefta 
negativa. Con tutto cio Valftein, avendo fapata 
la nuova délia fua depoiizione , benchè quefto 
colpo improvvifo TaveiTe forprefb , e coftemato, 
puie moftio maggior difpiacere per la disgiazia 
di Ferdinando , che per la fua rovina s difle 
folamente che 1* Impeiatore eia tiadito , ed i 
fuoi condgli alterati. Quella medefima viitù,. 
che gli aveva £atta otteneie la dignità di Gene- 
xalilfîmo , gli fcrvi pei faifl vedeie in apparenza 
raifegnato , e fenza dolore. Kiente di meno il 
fuo difpiacere fu giandiifîmo , ma molto fegreto ; 
air incontro quello dell* armata ii manifefto pub- 
blicamente : molti colonnelli ^nnero a trovarlo; 
tie litenne una parte piefTo di fe , ed aflegno 
agli altri , fuU* entrate dclle fue terre , ovc 
11 mando , di che mantenerfi oneftamente s ed 
avendo avuto riguardo in quefta occaflone , 
air amicizia , ed alla buona fama , voile cosx 
confèrvarii qucfti uomini , perché credeva , che 
jnediante quefta fua verfb loro volontaria dimof- 
trazione , non doveiOfero mai abbandonailo in 
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qualunque peiicolo , nel quale la fua ambizione 
poteâe failo caderc. 

Sotto quefta piofohda dilfîmulazione di uno 
fpirito moderato , che egli afF^tava nella fua 
difgrazia , nafcondeva un cftremo dcsio di ven^ 
dctta , c ptogettava di metteift in iftato da non 
poter più éfTer piivato del fuo impicgo , fe U 
neceflità delli affaii lo faceiTe lichiamaie al co- 
in ando. Giovan Batifta Seni fuo aftrologo gtiene 
dava fperanza affai vicina , lipromettendofèné 
anche lui medeiîmo pei il giudizio , che for- 
mava del difordinc deir Impeiio , e confermando 
col fuo propiio lagionamento le congetture 
d' un' aite cosi vana. Infomma il fuo fpirlt» 
era pieno di difègni altieri , ed audaci , benchè 
pare va , ' che non penfafTe ad altio , che a 
vivere da uomo piivato. Su quefto particolaie 
so , che fî diceva , che in que' tempi avelTe 
volute prender partito pleiTo il le di Svezia col 
foccoifb del conte délia Toire cfiliato daBoemia, 
e che dopo un trattato vantaggiofilfîmo per lui , 
e vicino ad effeguire quel che aveva conccrtata 
contro r Auftria > n' era ftato friftornato da 
Arneinch Générale dell' Elettore di SaiTonia ^ 
col quale dopo la peidita di Pxaga , fotto pre- 
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tefto di pacc cbbe una conferenza lungâ , e 
fcgreta : finalmcnte Arncinch gli aveva ifpirata 
dcUa diffidenza pcr il rc di Svezia , c fattogU 
credcrc , chc ft vcndichcrcbbc piTi facilmcntc 
xiprendcndo il comando dclle armi deil' Im^ 
pçrio. Ail* incontro altii afficuiarono , chc qucfto 
dclitto gli folTc appofto ingiuftamente , pcr 
cooneûaie pei mezzo di nuove colpe la cru- 
deltà délia mpite Tua; ma quefta paiticolaiità 
pei efTei cosi grave , puic ncn mi è abbaftanza 
cognita. 

îrcfcntcmcpte mi parc convenèvolc di parlât 
un poco deila fua vita domedica , e de'Hio* 
coftumi per far meglio conofcere , quanto tutte 
le fue azioni tendeiTero ad innalzarlo al di 
fopra dcgli altri uomini ; ed affinchè fi poiTa 
formate un giudizio più certo di quel che ora 
rcriviamo , per la quai cofà quefte offervazioni 
non fâranno inutili ; teino pcrb , che leggendolc 
non fi dia loro tutta la fede , che meritano , c 
chc le verità , che dirb , non fi prendano pcr 
deicrizioni romanzefche ; non oftanie cib ne 
parlcrb fcnza clTagerazione , ne invidia. E prin- 
cipiando dall* abitazione M. 5 quefta pare va 
piuctofio un palazzo da monarca , che una 
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cafa di unaperfona privata. Aveva la dcbolezza, 
corne ha la maggioi parte degli uomini,«di 
voler lafciare in alcune malTe di piètre i monu- 
jnentl di fua grandezza , non riflettendo , che 
i iîniftri accidenti délia Satura , o délia fortuna 
potevano diftruggerle in un momento , e che 
per quanta cura altri û pienda per confèrvarli « 
in pochi anni il diftruggono da fc medefimi. 

U fuo palazzo di Praga aveva fei ingrelïî , e 
di una grandiffîma eftenflone : aveva i fuoi 
fondamenti fulle rovine di cento café, ch*erano 
ftate demolite per ediflcarlo : gli appartamentt 
n* erano belli » e comodi , per tutto fpiravan 
lufTo , ed abbondahza , anzi la contrada mede- 
fima , ch* egli occupava , lo manifeftava chia- 
lamente. 

Ne dcfcriverei volontieri i giardini ornati di 
ftatue , le fontane , le grotte , i caftali abbon- 
danti di pefci ( (pcfa affai confiderabile , e dcli- 
cata ) le uccellicre rare per lo gran fpazio -, che 
occupavano : le piantate d' alberi d* ogni fpecie , 
lacchiufi con fteccate di fcrro ; ma V iftoria 
non permette digrcffioni cosl inutili , benchè 

• 

piacevoli. Quefto palazzo gli era lervito d* 
modello quail inceiamente per gli altri : fia che 
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credctte queûa maniera di fabbikate meglioie 
o £a peichè con qiiefta affettazione voUe anche 
in quefte co(è allontanaifi dalL' oxdinaiio coûume. 
Aveva di piùi nella fua cafa di Gidzin un gian 
licinto , nel quale teneva la razza de* cavalli : 
aveva fatto ciicondai di muro un gian paico, 
dove n' crano fèmpie 300. di lifèrva : una toiie 
inalzatavi in mezzo fèiviva la mattina, e la 
fera per daie il fegnale a quelli , che 11 govcr- 
navano. Riguaido aile fue ftalle , con fupeiflaa 
magnificenza efteiiore adornate , colle mangia- 
toje di maimo , e le fontane interne , non ne 
diro di vantaggio , fapendoii' già che tutti i Prin- 
cipi délia Germania fbno curiofi di avctne 
délie belliflîme. Se la morte non l'aveÛe cof* 
tretto a lafciar il fuo caftello di Sagan imper- 
fetto , avrebbe fuperato in quefto edifizio quelli 
delli antichi Romani , avendoli già uguagliatî 
con accrefcere la città di Gidzin, edificandovi 
nna Certofa, fondandovi un collcgio di Gefuiti, 
ed inalzando à Glogo un tempio pei Froteftanti. 
Si rende ammirabile per aver pcrfezionate tante 
opère in que* pochi anni , che fu diipotico 
di fua fortuna ^ mentie rpeiTo la vita di due Rc è 
troppo brève per terminât on folo palazzo. 
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Xa fpef^ fua era un a profufione inaudita : 

cento piatti poitavanfi alla fua tavola : la pio- 

prietà andava unita al buon gufto : 50. alabar- 

dieri guaidavano fempie la fua anticamera » 

gente tutta fcelta pei la loi figura , e célèbre 

^et le loio azioni : û trovavano al di fuori 

délie fentinelle , e pei tutte le parti ftaiiicri 

benfatti : dodici uomini camminavano fempre 

intorno al fuo palazzo pei impediie il rumore, 

che non poteva foffrire ( in quefto punto dcli- 

cato fîno air ecceiTo ) manteneva anche 60. 

paggi tutti giovani di café nobili , ed antiche s 

faceva iftruirgli ne' loro efèrcizi da xnaefiii fa- 

mofi. , che teneva falariati. I fuoi libii eiano 



aifai belli , e molto licchi : aveva gian numéro 

di gentiluomini , che lo fetvivano : quattro 

xnacftii di camtra piendevano le ambafciate di 

quelli , che defidçiavano di parlargli , e gl' 

introducevano air udienza : fêi baioni , e fèi 

cavalicii erano fempre attorno a lui pei xicevei 

i fuoi oïdini : i gentiluomini di caméra dell' 

Imperatore , che portano la chiavc d' oro , 

facevano la medeâma figura preife di lui. Il 

fuo primo maeftro di cafa era un Signoie di 

gxan diftinzione. Se andava alla campagna, oltre 
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il grand* cquipaggio de' fuoi , chc maiitenevs , 
numeravanfi pcl fuo bagaglîo , e la fua tavola 
50. cairi a t. cavalli , 50. fruUoni a 4. cavalli» 
e 6. carrozze per li nobili , che lo feguivano : 
faceva di più. conduire a mano $6. cavalli fuperbi 
da 50. uomini , che monta vano ciaichcdano 
un cavallo di gian prezzo. Quelli , che amano 
la viitù accompagnata dalla modeftia » e dalla 
frugalità , biafimeranno quefto fafto : ail' in- 
contio piaceià agli altii , che adoiano la vaniû , 
e r efteràa magnificenza , ma da cio fl giudicheià, 
quanto fofTe facile , che ValHein , il quale 
vivcva più. fplendidamente de' Rc , deftderafle il 
loro pofto e la dignità loio. Tialaicio di par- 
lare délia cafà di fua moglie , délie penfioni » 
che dava , e del danaro immenfo , che fpendeva 
largamente ' in Europa per efTex informato di 
tutto. Sembiami di averne dette abbaftanza pet 
il difègno , che mi fbn propoûo. Quefte cofè , 
è vero , che piacciono , ma flraccano , quando 
une vi il trattenga più. del dovere s pero debbo 
litornare alla mia iftoria. 

Ceduto , ch' ebbe Valftein il comando délie 
armate , i comandanti , che furono oppofti in 
fuo luogo al re di Svezia , mancando ad alcuni 
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ioTQ pei lo pià Te/perienza militaie , e ad alcuni 
il coiaggio , ad altii la provvidenza , ed a tutti 
la buona fbite , il loro partito s'indeboli molto 
con diveife peidite da loro faftc. I Sovrani 
di SafTonia, c di firandebutgo abbandonandolo , Il 
uniiono paLefcmcnte con Guftavo. Tilly fu il 
folo , che ibftenne per qualche tempo il 1^(6 
délia gueiia. Queft' uomo , che aveva tutte le 
parti d' un gran capitano \ cio^ la buona for- 
tuna y la prudenza , il valore , V impegno , e 
cio ch' è piii raro , la pietà , fece ogni sfotzo 
per trattenere le vittorie dcll' inimici , e pei 
non ifminuire cosi la gloria délie fue ; ma fia 
che non potefle iblo baftare alla condotta délie 
armatc dell' Impcratore , e di quelle dc'Prin- 
cipi cattolici uniti per difendere la Germania, 
fia che gli mancaffe qucll' autorità aflbluta ^ 
che aveva Valftein , non ardi intraprender niente 
/ènza prima confultarfi con ii confîglio di 
Vicnna , o de' confcderati ; ma il tempo , che 
iœpiegb in dcUherare , gli fece perdere quello 
4*operare 5 e ficcome la fortuna fuol favorirc le- 
co£ê , che fono fui loro principio , e ù. corn- 
piace di abbandonarle nelU loro decadenza, 
percib lefto vinto a Lipfia, c con la pcrdita di 
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quefta battaglia indufle l' Impevo ad inclinaie 
yciCo la lovina. Fia délia mctà délia Germania 
û vide in appiefTo fôggiogata dagli Svedefi : il 
Saflbnc ptefè ta Boemia , il Landgravio dt HelTe 
fi gettb dalla parte de' vittoiiofi : V Elettore di ' 
Ticves cerco la protezione de' Fiancefi , ed il 
peticolo parve il grande al duca di Bavieiat 
che dubito per la prima volta , £è dovelTe 
confcivarfi fedfle alla caufa comune , cd alla 
cafa Auftriaca. Si crede anche , che il re di 
Svezia poteva finire la guerra colla conquiûa 
de' paeû creditari , fe avelTe voltato le fîie forze 
in altra parte dopo aver trionfato. Molti lo 
hanno biafimato di non aver fatto buon' uib 
dcUa vittoiia ; ma fènza efaminare quel che 
il potrebbe allegaie ail' incontro , Biibgna cre- 
dere , che i configU degli uomini fono ibggetti 
td una caufa faperioie , che ne fcufa le colpe , 
cd in tutto ci^ , che fuccede y v' è fpeiTo una 
fatalicà , che fupera qualunque fapicnza » 
oppuie l' acceca : infomma clTendoil occupato 
a fottomettere il Mcino , ed il Reno , quelli 
di Vicnna vedendo -, che non veniva loio 
addoffo a dirittura , liberati dal lor terroie 
piocuiarono con diligenza di cexcaie a'ioio 
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mali ximedi piontl , ed utili. Finalmente dopo 
aver molto confultato , fuiono coftretti , per 
accomodar gll afiFarl , di ricotreie a Valftein , 
che (blo fembiavagli capace di una taie impiefa. 
Coniideravano la fua gian mente , a cui le 
di£fîcoItà davano maggiox vigoie in vece di atter- 
liilo , eflendo induftiiofb , e pronto ad efêguire 
quel che gli altii credevano impoitibile. La fua 
vxgilanza eia fèmpre attiva , la fua xicchezza eia 
propria per facilitare i gran progetti , e pronta 
a foccorrere V Imperio nelle fue neceffità : accre- 
ditato , intelligente , e deiiderofb di farii amat 
dai (bldati. Ma iiccome è un difetto délia natura 
umana il non fàperfi moderare nelle proiperità » 
e nelle afflizioni s cosi quelli , che non potevano 
tolleraie la fua viitù , quando gli pareva inutile , 
lodavano in lui , in quefta neceflîtà cosi pref- 
iante , anche le cofè le più, frivole , e più ca- 
fuali : credevano di più. che riprenderebbe la fua 
carîca con ecceflîva giojà : che per qualunque 
oiFefa aveiTe ricevuto con privarnelo , V ambi- 
zione , che dominava fopra V altre fue palfioni » 
xnodererebbe il fuo rifentimento 3 che infbmxna 
r amore , che dimoftrava per la vita privata , 
cxa piuttofto aâettato , che fîncero. Bifblverono 



304 "La Cohcivua 

per unto , che baftava monftiargli fpeianze ficate 
àt\ fuo liftabilîmcnto pei indurlo a conccpiie 
un aidente defîdcrio , perché impcgnandolo 
dcftiamcnte a domandare lui fieflo la caiica , 
che volevano olFeiirgli , V obbligazionc ne iàrcbbe 
•minore , e le condizioni molto più facili. 
A queft' eiFetto , non oftante V oppofizione dcgli 
Spagnuoli , chc non potcvano quafi confcntire , 
ch* egli folTe impiegato , fpedirono MaÛimiliano 
Valftein gran fcudicre del ic d' Unghciia, avcn- 
dogli date quelle iftruzioni , che giudicarono 
a propofito. Qjiicfti oltre 1' ciTer fuo nipotc , eia 
ancoia un di quelli , pci cui avcva maggioie 
fiima , c maggioi confidcnza. Coftui fu a vifi- 
tailo a Zenam , ove abitb fin al tempo délia 
perdita di Fiaga fenza mai voler venire a Vienna, 
bcnchè alTai vicina , a motivo che vi pretendeva 
il titolo d' Altczza , e gli onori di So?rano. 
Piimiciamente incomincib a parlaigli in générale 
delli afiari dell* Imperio , acciocchè penetiaiTe 
meno il fuo diiêgno , dopo paiso con deftiezza 
a renderlo informato délie lodi pubbliche , che 
gli fi davano nelle occorreiize prefènti ; e final- 
mente de! defiderio , chc tutti avevano di livc- 
dergU prendei la difcfa dclI' Imperio , configUan« 

dolo 
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dolo di non rifiutaie quefta favoievole occaflone , 
xna d'andaie incontzo a quclla gloxia , chc lo 
alpettava. 

Valftcin capi Tartifi-io, pcro voile tanto pià 
nafcondei il fuo difcgno , quanto pià lo vedeva 
proflîmo a liufcire , c volcndo avcr tutti i.van*- 
taggi dalla ncceflî:à delli affaii. Rifpoiè primie- 
lamcnte pel fuo intereiTe in- poche parole , e 
con modcftia , fî difFufè dopo fulla . dolcezza , 
e liber ta dclla fua condizione , fui deûdeiio 
â'h finir i fuôi giorni tranquillamente , di non 
più tentaie la foituna , dalla quale çia ftato 
tiattato con tanta ignominia , e chc quando 
anche ella gli rcndelTe il tutto , gli levciebbç 
fèmpre il ripofo dcl (uo animo s infbnuna 
deplorando la di grazia del fuo Soviano , corne 
fê veraiTicnte ne foffe ftato commoflb , mit- 
chio ncl fuo difcorfo alcune ^parole tcnerc, 
c dubbiofê , le quali , benchè non toglielTeio 
loro afFatto la fpcranza del fuo fèivizio , paie 
la rcndeva loro quafî impodibile. 

I miniftii dcU' Imperatore vcdendo , che £ 
avanzava poco con quefto mezzo , affrettati dal 
tempo , e dal pericolo , fi fèrvirono dclla foU 
ilrada , che gli rcftava cioç d* gpeiaic * alU 
Temt II V 
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fcopcrta , di fuppUcaxe , d' ofiFciire , di foc- 
tometteiii a tatto pec piegaie V animo di 
Valftcin. 

Il Baionc di Qiieftembeig , il Conte di Ver- 

temberg fuoi amici feceio ogni sfozzo , ma 

inatilmente : la fua oûinazionc û. moftio tanto 

grande , che difpcxarono di fupeiaila , fe il 

Tiincipe d*Echambcrg non ne prendeffe cgli 

Aeflb r impegno con tutto il caloie. La laflb- 

miglianza di quefti tre nomi mi fa fovveniie 

d' un motto ingegnofo , che fi diceva alloia in 

Vienna , cioè , che V Impeiatore polTedeva tie 

monti altiflimi , ^efitmberi , Verremheri , Ecbttm- 

hgrg , e tre piètre prezioiîiUme , DitSrifitîn^ 

Lietefiein , e Valfiein, perché i nomi di quefti 

Signozi fi terminavano in fiein y ed in h<rg , che 

in Tedefco iignificano fn*n» > e montagna , 

<^efta pet altro era una fblenne fredduza ordi- 

iiario coftume di quefta nazionc , la quale 

dltrettanto abbonda in gcan talenti , quanto è 

fcaifa di cultura. Fetaltro quel che faceva fperar 

tutto dalla mediazione d' Echamberg prefTo 

Yalftein , era T averlo fervito con e£Bcacia alla 

Corte , d* efier viiTuto con lui in una ftretta 

confidenza , impiegando tutto il fuo credito 
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pei impedir la fua caduta , e finaUnente naa 
ciTeifi mai laffieddato dopo la fua difgiazia. 

Aggiungevafî a tutto c'ib la fua autotità fuUo 
ipîiito deir Imperatore , dcl qualc eia il con- 
flgliere , cd il favoiito. îti fatti quefto fa voie 
non ctSL ingiufto , poichè la grandezza del 
fao mciito uguagliava quella di fue fortune» 
Si fece dunque poitaie a Zenam , benchè moUo 
aggravato dalla podagia , e confègnate ch* ebl^e 
a Valftcln le lettere dell* Imperatore , conccpite 
iècondo chô lo richiedevano le circonftanzc > 
gli mifê in coniîderazione Tonoie , chc gli 
faiebbe ridondato liberando la fua patiia , 
r obbligazione che tutti gli avrebbeio avuta , 
i vantaggi d' una taie intiaprefà , la fama , ed 
ogni altra cofa , che pub muovei un animo 
deiîdeiofb di gloiia. Vi aggiunfê ancoia le y 
pieghiere di Peidinando , che V avrebbe fatto 
r atbitio di tutto , tanto per date , che per 
opeiaie , : Taflicuro di più , che tioverebbe 
un' obbedienza intiera, e ricompcnfègiandiffime, 
împegnando per tutto cib la fede dell* Impera- 
tore , e la fut propria , ch* egli fapeva bene , 
quanto foffe valcvole, e ficura. Valftein,' ben- 
chè Ycdcffe cffer quefto il tcmpo^ di conçlud<yçc » 
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pure fui bel principio nego ancora la Aia affif- 
ten^a , ma più debolmcnte , adducendo , corne 
fe folTe fofpefo , la malizia de' fuoi nemici 
dirpofti a calunniailo , la facilita dell' Impc- 
ratoie a crederlo , e forfè anche a cacciailo dopo 
che r aveiïe fcivito : dimando di più , che feb- 
bcne folTe afficurato di tutte quefte cofe , voleva 
fapere , dovc folTeio le truppe , che dovcva 
comandaie , e quali foiTcro i mezzi , che 
bifbgnava adopeiare per rimetter in piedi atfari 
cosï difpeiati. Finalmente vcdendofi flimo- 
lato cpn tanta ptemuia , ora fingendo di rcn- 
dcrfi aile perfuafîve del fuo amico ; ora di 
cedeie al^'impoitunità fua, piomifè di fcrvirc ; 
ma quattio mcfl folamente , durante li quali 
voleva eiTei padrone aflbluto , e dopo quefto 
tempo dimitter quefta autorità cosi gravofa. 
Echamberg vi acconfènti, credendo , che baftalTe 
par allora d' averlo indotto a prender V impcgno , 
tipromettendoii , che le circoftanze l' obblighe- 
lebbero fênza dubbio a continuare , fe non 
r avcAe fatto per la faa ambizione. Avendo 
percib concertato fra loro quelche giudicavano 
necelTario per allora , dopo una rifbluzione 
£aak û feparaiono. Yalfteiu xcftato foio , in- 
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quieto , e pcnfîeioib , incomincio a lifletteie 
Al la grandezza, e la difficoltà dcUa cofa , che 
vole va intrapiendcic , mifuiandoU oia col ti- 
moïc , che rende tutto difficile , ed ora con ^ 
1' ambizione , che ttova tutto facile. 

L' impofllbilità d' ufuipaie il dominio di un 
principe legittimo , o di follcvaie i popoli, che 
conûdeiano corne un punto di religione 1' obbe- 
dienza al Soviano , il peiicolo di confidaie un 
taie fegrcto , e V infedeltà ordinaria agli fpiiiti 
(ediziofi , i fupplici , e l'infamia Ce non vi liu- 
fciva , e fè vi liufciva , un ammazzamento , 
il vcleno , infomma tutte le cofè lo (paventavano 
al maggioi fegno. Dali' altia parte la collera per 
Il cattivi trattamcnti ticevuti , V odio , lo fti- 
molo délia vendetta , e più ancora 1* avidità 
di dominate non potendo eftingueril in quell* 
animo fmoderato , lo prccipitatono irremilfibil- 
mcnte. Vedeva la meta délia Germania fotto- 
jnefTa al re di Svezia , il refto vacillante , e 
mal ficuro , i Soviani dell' Europa uniti con 
Guftavo , oppure mal intenzionati verfb la cafa 
Auftriaca , e che quefta andava declinando 5 in 
una parola tutte le circoftanze indicavano , che 
il tempo cia ptoprio a far nafcere qualche no- 

V iij 
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vità. Sapcva benc , chc la fol a cftremîtà dclli 
afFari aveva forzati il duca di Baviera, c gU 
Spagnuoli potentilHmi in Vienna , di accon- 
fentire al fuo liftabilimento , e che peicio non 
doveva afp'cttaifi altia licompcnfa di fue fatichc , 
ic lîbcrava 1* Impcrio , fc non chc quella di 
xitdinare in una condîzione privata , e ad una vica 
ôfcura , e veigognofa. Credè peib cofa più gîufta 
di far ufb dcUe foize , che i fuoi nemici gli con- 
fegnavano , per tentai di disfarli , ed ingian- 
diifi : che ail* incontio lib'erandoli , lovinava 
iè mcdefimo. Penfava àveine trovata 1* occafîone 
éd i mczzi piopii : (1 confiderava corne un 
uomo confumato ncU' efperienza dellc co(è 
militari : amato dai foldati , e in giado di 
comandarc un* aimata vénale : azzaidofb , licco, 
înduftrLofo , icmpic protetto dalla foituna s in 
vece che 1' ïmperatore gli paieva molto freddo » 
poco poitato aile armi , d* un natuiale dolce , 
lento , efpofto ad eireié ingannato , più proprio 
à diiîlmulate le ingiurie , che a vehdicaile. In 
qucfta violenta tuibazione di fpirito , eflendo 
lirifoluto , ora voleva abbracciarc le buone lefb- 
luzioni , ed ora le perniciofê. Ma dopo elTci 
ximafb pex molto tempo fofpefb , fi appiglio 
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ai pivi perveifl coniîgU , e deteiminb di tentaie 
1' ufurpazione délia Boemia , non potendo vin- 
ccre i moti dcl fuo animo ina(piito , cd offefo , 
ne leiîftere a quelU palUone di grandezza , che 
non lo lalciava mai in lipofb. Ma vedendo, 
che r cfccuzione d' un taie dilègno dipendeva 
dalla difpofizione di moite co(ê , che dovevano 
effet paleiî a tutti , ed elTendo natuialmente 
diipoftiffimo a dilfîmuLare , ed a fingeie , il 
lifblfê (ènza far confidenza a ncfTuno di qucfto 
iuo piogetto , di teneilo nafcofo in un iUenzio 
profondo. Operb in maniera , che le azioni fue 
iêmbravano indirizzate al bene dell* Imperio , 
bcnchè aveficro un fine tutto contrario , affinchè 
i fuoi difegni non foiTero diftrutti ne* loro prin- 
cipi f li quali fogliono efTer alTai deboli , ed 
acciocchè elTendo fcoperti , non il cimentaiTe 
a dovergli far riuicize per forza. Eflcndolî dun- 
que alficuiato contro qualunque pericolo , e con- 
•fidato totalmente a qualche cofa di pib potcnte 
délia fua ragione , portato o da un colpo di 
fatalità , o dal fuo ipirito , comincib ad efeguire 
infcnfibiUnente la fua imprefa , la quale lichie- 
deva un tempo aflai lungo , una gran ibrte , 
.cd uno (peciale aitiÂzio. 

V iv 
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Ecco in che ftato erano le cofe , e qual« 
foffc il diftgno di Valftein , quando fu richia- 
mato pcr limcticrc in buona ripuuzionc li 
afiFari dcU' Impcratorc , chc n* erano quafi afFatto 
fprovvifti , c per fedarc i popoU cofternati dall* 
opinione , che avevano che loro mancafîe un capo , 
e non la fotza. Per \oler ccsi ftabilire una grand' 
opinione di fè , diede la ccmmiifîone di for- 
mare 60. reggimenti : trattb col re di Folonia 
Uladiflao per mettcr in piedi 2000. Cofacchi : 
fi adoperb col duca di Lorena per impegnarlo 
in quefta guerra : mandb fin in Italia a corn* 
prare aimi le più pcrfette , fpargendo per tutto 
lodi vantaggiofiffîme dcl fuo partito. Affinchè 
perb gli efFetti non ingannalTero totalmente le 
pubblichc afpettative , e che potefie piu facii- 
menre radunare le fue truppe , dalle ^uali 
djpendeva il riforgimcnto délia grandezza Tua ; 
fcclfe i contorni di Znaim per formarvi il fuo 
corpo d' armata , elTendo quefta una fituazione 
comoda , pofta ne' confini délia Moravia , e 
délie provincie ereditarie , dove fin dalla guerra 
Svedefè V abbondanza , e la pace regnavano » 
e dove il furore nemico , ed il danno domeftico 
de* quaitieri d' inverno non eta ancor penetrato. 
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Iti quefto luogo fciivcndo con tutta conve- 
nien^a ai colonelli , e coprendo il fuo orgoglîo 
natuiale , s' impiegb pei loio , non folamente 
con fegni appaienti di amicizia , ma anche con 
divctfè accoglienze unité ad una gian liberalità, 
e profufione , niin lifparmiando ne cura , ne 
danari per ta! efPetto. I foldati trafpoirati dal 
fvLo buon credito accoifeio : da tutte le parti 3 
infbmma in tre mefi di tempo formb un* armata. , 
fe non cosi numerofa , corne il décanta va , al- 
meno più forte di quel chc û fperava , ajutato 
per cib da' regali del le di Spagna , e dalla 
contribuzione volontaria de' principal» miniftri 
di Vienna , grande per una perfôna privata > 
ma poco confiderabile in una taie neceiHtà. 
I fuoi béni gli fervirono per foccorrere i poveri 
ofiîciali , e la fua deftrezza per impegnare i 
licchi a far truppe a loro fpefê , le quali fpera- 
vano di ricuperare colla licchezza délie prede, 
e délie guarnigioni. 

Inlbmma tutte le cofe cosi prepaiate , miiê 
in opéra i fuoi artifizi ordinari. Scriffe a 

■ 

Yicnna , che aveva fodisfatto alla fua promefTa , 
c che voieva ritirarfi , che 1* armata era prepa- 
xata , ma che defîderava la pace domeftica , 
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chcimandafTero un Geneialc , e chc gli û cofi- 
cedcfTc un lipofo ûabile , e ûcuro. Sape va benif- 
fimo pcro, che quel che domandava , non eia 
acccttabile , poickè avcva leftituûi ne' loro 
pofti i capitani , che av«va mantenuti nel tempo 
délia fua difgiazia , aveva dati due xcggimenti 
ad ognuno de' fuoi paienti , c fuoi amici (btto 
pretefto di rifparmiar le pa^e piincipaU , e di 
guadagnace ioldati nuovi , Attto il comando di 
capitani vecchi : aveva coftietti quel colo- 
nclli , de' quali aveva minoi ficutezza , ad 
azzaidare i loro béni fulla (peianza fola délie 
fue parole > piomcttendo ai piiocipali officiali , 
grandi cariche , corrompendo i fbldati co' xegali , 
e generalmente tutti colla efpettativa di grandi 
fortune s aveva fatto finalmente in maniera , 
che tutta queft' armata non poteva foûeneiii 
fènza lui , ed era ridotto l' Imperatore in una 
necelfîtà aflbluta di doverlo ritenere per Générale. 
Ma quando fi feppe a Vienna , che continuavi 
a moftrarfi difguftato del fervizio , i miniftii 
di Spagna , e quelli di Baviera «entaxono di 
nuovo di levargU il comando. 

I primari del regno , che governavano il re 
.d'Unghcria col mezzo di (ua moglie > arbitu 
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affoluta de' faoi voleri , la quale in tutto dipcn- 
deva da* loro configli , voUcro piofittar di 
quefta occafionc pei icnder quefto principe 
diipotico dellc piopiie armi , e de' fuoi affari. 
Il duca di Bavieia temeva di liveder l'autoiità 
fia le mani di quelle , chc ne aveva cgli fpo- 
gliato ; e r uno , e gU altri dicevano , che 
la potenza di Valftein , avendo foUevato la 
Gcrmania » la ftabiliiebbe nella fua ribel- 
iione , fe gli foffe ftata confermata quefta 
potenza , e foifè ifpirerebbe il penfiei delU 
ribellione a qncUi , che fin* alioia crano ftati 
fedeli : che la prefenza del re d' Ungherià ricon- 
duricbbe al loio doveie i Fiincipi , ed i popoli , 
cKe il arrofïiranno di poitar le armi contre il 
iiglio del loro Sovrano , e che taie doveva anche 
eifo eficrlo un giorno. Altrimenti quai opinione 
ftvrebbe 1* Europa del fuccclforc dell' Imperio , 
ic quefta carica gli foffe levata , e che più grande 
înd)zio ddla debolezza dello Stato , fê bifognava 
zicorrere ignominiofamente ad un uomo , che era 
^aco fa caduto in difgrazia > che cib era un 
condannat d' imprudenti gli ultimi lor configli , 
cd eiporfi ancora a volontari pericoli. Che fotto 
pretefto del benc pubblico non biibgnava fidarfi 
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di Vaiftein , ne mctteilo in iftato di vendicâie 
le oftefe , che credeva avei licevute , principal- 
mente quando col defio di quefta vendetta poteva 
iiniifî il penfici di dominace ; le quali cofe 
la noftra fedeltà non facoM facilmente fchivaie. 
Che il fuo fpiiito eia fupeibo , e fînodeiato : 
che ogni giorno dava nuovi indizi del fuo 
idegno , e che nella ritirata da Fraga non aveva 
meditato (è non che difegni pericoloû , e vaili , 
e diflimulazione , e idegno. Qtiefte confiderazioni 
pero , benchè afTai notabili , pure dovettero 
cedere alla necclfîtà d' impiegarlo per la confèr- 
vazioné délia 'nuova armata , principal ibftegno 
del parti to Impériale. Ferdinando mededmo 
rammentandofi , nella calamità présente , dello 
ftato formidabile , in cui quefto Générale 1* aveva 
fatto regnare s c iiccome gl' infelici fogliono 
lafciaifi accecare dalle più deboii (peranzé , 
cosi egli G. luiîngava di riacquiftar con tal mezzo 
quella fua grandezza , e di munirfi contro i 
continui timori , che gli & preiêntavano. I con? 
ilglieri fuoi , gelofi délia direzione delli afifaci 
délia Germania , che gli Spagnuoli volcvano 
ufurparfi , fie corne fpcravano , che Valftein unito 
con loro ne accrefccrebbe il crédite , favoiizono 
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la fua câufa , e pubblicarono che la Cafâ 
Audriacà ne aveva gran bifogno : ch* era ncccf- 
fario di liictbaie 1' Impcratore pcr V uhima 
cftremità , e non cfporrc cosîi la falute del fuo 
legno fra le mani di fuo figlio aflai giovanc , e 
molto meno al (lio coiaggio In una circoftanza , 
in cui il rifchiava tutto , e pci la quale tutta 
r cfpericnza dcU' artc militarc farebbe appcna 
baftantc. Soggiungevano , che il duca di Bavicra 
folamente û opponeva ai buoni difègni , peichè 
è cofa naturale d' odiare qucUi , à' quali fi iîa 
fatta qualche ofFcfa , che anteponeva le fue inimi- 
cizie private air utilità pubblica , e che voleva 
piivare 1* Impeiio del fuo mcglior appoggio nel 
tempo ftefib , ch' egli medefimo forfe lo tradiva. 
In fatti dette in quefto mentie motivo di 
fbfpettar délia fedeltà fua , e per mezzo di alcune 
letteie intercettate , fcoperfero , che tiattava la 
pace col le di Svezia. Si deftinava pei tanto ' 
a Val-ftein la cura dclla guetta , ma (iccome egli 
aveva moftrata ftcddezza , a folo mofivo di 
poter ottenere que* vantaggi , che dovevano 
iêivire di fondamentu alla meditata ufutpazione, 
vedcndo che non s* operava finceramente , e 
che r odio de' fuoi ncjnici cedeva (blamente, 
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peichè vcdevano la difpeiazionc totale de' loto 
affaii , pronto a manifeftaiiî ogni volta , che 
pouebbeio lovinailo con rçtlnot peilcolo s di 
piiï che la buona volontà di Feidinando ièmbiava 
foizata , e le fue paiole tanto meno ficare, 
quanto erano pià veementi , ed ordinaiie nel 
teiiore , (I confenno fempie più nella Tua auto- 
rità coU'artifizip , e colla foiza , ciedendoû 
peimefifa qualunque cofa bcnchè ingiufta , quando 
folTe contio i fuoi piu ficti nemici. 

Peitanto , dopo . moite ii^anze fattegli , û 
dichiaro ptonto a faie tutto quel che ù deiîdecava, 
colla condizione, che gli G. defleio tutre le 
cofe neceiTaiie. Echambeig , ed il veicovo di 
Vîenna , ch' erano litornati da lui con un' ampia 
facoltà d' accoidaigU tutto , lo pre^arono di 
voleigli dire quello , che deûdeiava , corne fè 
aveiTe dovuto accettar una caricâ oneiofà , e 
domandare quel che pote va contiibuiie a fupe- 
laine le difBcoltà ; ma egli li^ofe loto atdita- 
mentc , che moite ragioni 1* ayiebbexo diftoi- 
nato dal comando , nel quale s' impegnava , 
fe r amoie délia patria , ed il desio di fexviie 
il Soviano non gliele aveiTcio fatte fupeiaie; 
e giacchè vi ave va ioapiegato tutto il fuo avère. 
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cia ancox pionto ad azzaidaie la vita fua : 
ch' eia pei intiaprender una gueira , dalla quale 
eia temeiità lo (peraine un buon fucceiTo contio 
un Ke bclUcofô , capace , ed arbitro fino alloia 
délia vittoria , e délia foituna , alla quale egU 
non opponeva iè non che foldati nuovi e vint! : 
che non poteva (perai niente dalla debolezza 
deir Impeiio , dalla diviiione de^ di lui conflglio , 
dair infedeltà de' fuoi alleati : che il medefimo 
il trovava efpofto air odio y ed air invidia , che 
pero in quefto ftato , in cui tutto gli era con- 
tiario , e che non aveva fe non che la fua viitù. 
per fofteneilo : che ognuno oiTervava con impa- 
zienza corne Hticbbe liuicito in quefto fuo im- 
piego : che fê i buoni gliene delldereiebbero un 
cfito felice , peichè operava pel bene pubblico , 
i nemici fuoi ne attendevano la lovina fua , 
che anteponevano ai vantaggi délia patiia loio , 
elTendo prepaiati ad accufailo corne colpevole» 
fe non vi liufciva felicemenre , c ad, impu- 
taxgli a fuo difetto , quello délia foituna. 

Pei queiVe lagioni bifbgnava , che ù sfoizaife , 
acciocchè la gente onefta non ne foife ingannata : 
che il confèrvafTe V onore fuo intiero , e che 
la malignicà limaneiTe delufa , effendo coiâ 



310 tA Co Jtr C Z U M A 

giufta che quelU ch' a fuo difpetto lo chiamà' 
vano a tante difficoltà , gU concedeffcro le 
cofc, che giudichercbbcro , uniiamente cou lui, 
ncccffaric allô ftato prcfentc , c fcnza le quali 
rovincrcbbc gli affari dell* Impcrio , c la fua 
liputazione. Dopo quefto difcorfo , tanto più. 
verifîmile , quanco fembrava libère , e da uomo 
difîntereflato , diedc toro gU articoli , che con- 
tenevano , che farebbe fatco Geneialifïîmo délie 
armate Auftiiache ; ed arbitro délia pace , coa 
un poteie alToluto , ed independente : che il le 
d* Ungheria non fi portcrcbbe mai ail* armaca : 
che potrebbe con la fua autorità privata , fènza 
la participazione ne de' confîgli di Ferdinando , 
ne della^ caméra di Spira , difporre délie confif- 
cazioni de* ribelli , délie permilfioni , e délie 
grazie , e che li paefi creditari farebbcro def- 
tinati aile truppe fue per prendcrvi quartieri 
d^ inverno. 

Quelle condizioni erano dure , ma Valfteili 
per ifcufàrle , allegava , che le intraprefc 
grandi non erano quafi mai riufcite » fe 
non che fotto la condotta d' un uomo folo : 
che ipeflb la fine n'era ftata infelice allora che 
moite perfbne ie n* erano ingcrite : che i Romani , 

che 



che avevano piofcritto il re loio , s' riano veduti 
coftietti ne' peticoli délia repubblica di creare 
dittatori : che Guftavo , opeiando folo , dopo 
alcuni deboli piincipi exa limafb^ vittoiiofo al 
di là délie fue fperanze : ail* incontco la moitié 
tudine de' Général! a?eva peiduti i meglioii 
fbldati , ed aveva lovinato l' Impeiio ; che 
quefto efempio peifuadeva abbaftanza , quanto 
divenga debole rautozità , quando quefta fia 
divifa : che il timoie dell' ignominia , ed il 
defio délia gloiia ci fanno operaie valorofà* 
mente , quando inteicilino la piopria noftia 
peifbna; ma quando iîano coiQuni con altii , 
fi trafcura la liputazione , ed il biafimo , ne! 
quale fi piende poca pazte. E impiegava le 
medefime ragioni pei le negoziazioni délia pace, 
nelle quali il numeio dcUe pcrfbne nuoce al 
fegreto 3 nelle quali gl' inteielfi difFerenti , e la 
condotta diverfa acciecano la piudenza , e litat- 
dano y o diftuibano le occafioni di fax çratcati. 

Aggiungeva , che non fembrava utile , che 
il ze d* Ungheria comandaiTe ^ell' armata , ne 
convenevole , che ubbidifTe : ch' era inutile » 
che gli uomini di gueiia abbandonalTerp il fex- 
yizio pez andare a cercaie liçom^enfè alla Çoite ^ 
Tomt II. %, 
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ove appcna erano conofcyiti di vifta , e dovc 
oïdinariametitc la ' biiga , e 1' adulazione maf- 
chcravano la vcrità , diffamavano Ip buone 
azioni , e fi conlldciavano al par del merito : 
che bifbgnava che il prcmio , cd il caftigo fofTero 
prcfenti ncUe armate , fc vi fî volcva confcr- 
vare la difciplina , c guadagnai la comune 
affezione : che non fi tiovavano foldati , che 
combattelTeio per una gloiia infiuttuofa : che 
r amore del guadagno , e délia grandezza fola- 
mente gl' impegnavano alla gueria : che il 
fangùe loio era il premio délia lor fortuna : 
che il trafpoito dîlle noflrc paffioni era cagionc 
dcUe noflie colpe : il piacere di fodisfaifi forma 
un abito di qucfli flefli delitti , quando non 
flanc gafligati fcveramentc , e colla fpcranza 
deir impunità s* indurivano : i buoni fi corroAi- 
pevano , c la difciptina fî rovinava* 

Valftein richiefe inoltre la permiflionc di 
fiabilire 1 quartier i d' inverno nei paefi crcditari 
folamente per fcrvirfene nell* eflrcmità , e per 
xnantcnere r armata ridotta in quefïo ritiro , 
tnentrcchè le altre terre délia Germania ft tro- 
"vavano dcfolate , ed occupatc da* nemici. Pro- 
mifè 41 pcocttxaie ogni mezzo per rvcfnaïc in 



BI Vazètein, 3i> 

flltra parte ; ma (je la forte dclle armi prolun- 
gaflc la guerra , corne in fatti vi cra grand* 
apparenza , o che la fortuna continualTe a 
favorite il partito ribelle , bifogtiava accomodarfi 
a foifrire qucfto incomodo-, benchè modeiato 
ic pur non fi voleffe vedere piuttofto le truppc 
Svedefi faccheggiare le provincie 5 e 1* crédita 
de* Cefari divenii la preda de' Batbari. Tutto 
quefto fcmbrava utile , cd innocente 3 ma le 
idée di Valftcin crano tutt' altre ; procurava di 
ufurpare la dittatura dell' Imperio , e fpogliarc 
Ferdinando délia Maeftà fua , e lidurlo in un 
intero ozio , e awezzare li fbldati a riconof- 
cerlo per folo padrone , fapendofl che la fervitù 
fuol dipcndere dal timoré , e dall* utile prefente 3 
ne fi fa maraviglia di vedere ufurpare la fovra- 
nità da chi già n* efcrcita le funzioni , a uno , 
ch' elfendofene quafi dimellb di buonavogHa , 
fembrava averla ceduta a lui corne a pia degno. 
Ma pcr meglio naiconder i fuoi difègni , e 
moftrare che non eccedeva i limita d' un uomo 
privato , dopo aver fatto le propofizioni , che 
liguardavano gU affari général! , ne fece anche 
di quelle a fuo favore. Egli dimandb iftante* 
mente , che la ricoropcnfa de* fcrvigi gli foffo 
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ftlTegnâtâ in Auftiia , e che la ^ce non fi 

poteile trattare fenza comprendeivi la fua lefti- 

tuzione al ducato di M^klemburgo ^ moftrando 

cosl non peniate fe non che ad unirû (êmpre 

pià ed a dipendere dalla Cafa Auftiiaca , e 

che limitava le iperanze fue , e la fuà ambizione 

ftl folo licupeiaie la fua antica dignità. Dimandb 

inoltze , che (è dovefs' cfier levato dal icivizio , 

ne folTe informato Tel mefi piima pci dirpoiii 

( diceva egli ) a ritiraifi fenza verun di(brdinc> 

fia , che volefle cosi perfuadei , che confiderando 

Il fua autoiità mal iîcura , ed indifférente, fofTe 

lontano dal penfare a confeivaila colla forza, 

O fia che deflderaiTe d* aver quefto tempo pei 

afTiettai^ , ma fenza precipitazione , 11 termine 

délia fua imprefa , fê vi fofie veramente cof- 

tretto. l^ffendogli ilato tntto cib conceduto , Il 

Spagnuoli accomodandofi agli a£Fari , e fecondo 

il tempo fingendo provar un gran piacere pet 

il fuo riftabilimento , gli mandarono la cioce 

del toibn d' oro , corne una dimoflrazione pub- 

blica d' onore , e di benevolenza , acciocchè 

non poteife penetrar , che il procedere loro fofie 

fimulato , o freddo , c che non fembiaife , 

che abbandonaflierô affatto la pretenfione loxo 



^\ dominare nella Geimania. îro^ofèro di piùi 
che dopo che U Boemia folTe liconquiûata « 
il le d' Ungheiia foggioincicbbe in Praga con 
un* armata capace di difcndrre quel regno , t di 
fbfteneilo fcdele , e pacifico. Valftein applaudi 
a quefta propofta , benchè vcdelTe , dove 
andava a tendeie \ nna ficuiilfîmo di diftuibarne 
I' efecdzione. Vi condefccfe perb per fblo timoré, 
che non fi auguralTe da quefto iuo lifiuto qualche 
cola di {inidro. Il dirca di Baviera temcndo per 
parte fuaidi tirar fui fuo pae(è la vendetta im* 
placabile del fuo antico nemico , piegb ancora , 
quando fu nccefTario , e fcegliendo il minor 
maie , ruppe V accomodafnento , che progctteva 
col re di Svezia , c il fbttomife nuovamente 
alla fortuna deirimperio. Frattanto la Corte 
di Vicnna s* occupava in far procelfîoni , e voti 
pubblici , per li quali il domandava a Dio y 
che favoriiTe le armi medeiîme deiHnate alla 
propria fua rovina , e • Val^in ail* inconcro 
perfuafê , che non opérande , in vano ii ricor- 
reva al cielo , che rigcttava le fuppliche de* 
plgA , e che anzi tutto riulHva , quando il 
operava con diligenza , vigilanza , e faviczza , 
onde s* occupava iblamente ad affitettare i pre* 



3ttf La Cosgiuma 

paratlvi del difcgno fuo , cd attende va h faa 
buona forte dal fuo propiip coiaggio. 

La menzÂone , che ho fatta dcUi Spagnuoli 
di Vietina , m' obbliga di dirne qualche cofa 
brevemente per dilucidar la raateiia. Quando 
Carlo V. cbbc divifb fra i fuoi conglunti Tlm- 
pcrio , cd il regno di Spagna , i fuoi fuccelToii 
furono (empre uniti , credeiido cffer intereAe loro 
di far la fteffa guerra , e la ftefla pace : d' aver 
i medeilmi alleati , c che tutto cio , che riguai- 
dava la Ca(a loro , foffc comune : cfar quando 
aveffcro confultato infieme per V utilicà pubblica, 
operaffero poi fèparatamcnte. Rodolfo , c Mattia 
operarono in tal conformità iiia i tumulti délia 
Germania obbligando Ferdinando à* imploraïc 
con magglor cfHcacia la potenza deUi Spagnuoli , 
quefti fi fervirono délia fua facilita , e d' un 
occafione tanto preffante per ufurparfi un domi- 
nio fbpra V incumbenze de' fuoi miniftri , e 
vollero • aver ^ medefimi la diiezione de' 
foccorfi di genre , c di danaro , co* quali lo 
alfîftcvano. Riufcita che fu quefta prima ufar* 
pazione , fi fortificarono nel configlio dell' 
Imperatore per mezzo di penfioni , c rcgali ; c 
non fi fece niente fenza la loro mcdiazone : 
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1* ambafciadore loro ebbe in appiclTo un con- 
iîglio particolare pcr dclibeiaie fulle cof e , 
che dovevano piopoifl ncl geneiale , nel quale 
uiia gran parte dcUe lifoluzioni fl unifoimavano 
ai ptogetti fuoi , non fenza un' eftrcma geloila 
di que' miniftii Tedefchi , che pofTcdevano la 
buona grazia di Ferdinando , e che volendo 
governare foli , confideiavano come cofa igno- 
miniofà , che perfbne foreftiere doveiTero miC" 
chiaid neir amminiftrazione delL' Imperio. Erano 
percib le due fazioni oppofte fia loio , e la 
Scato diveifamente agitato. 

Vaiftcin avendo gettato cosi fcliccmentc î 
fondamenii délia fua Goi^iura , deliberb di 
tirar in lungo la guerra , pcr avcr il tempo 
di guadagnare 1' armata : di lafciar diftruggere 
il duca di Baviera da* Svedefi : di poter cglt 
medetimo indebolire le provincic ereditarie col 
mezzo de* quarticri d' inverno : c di unirfi a 
fuo comodo co* nemici dcl fuo padrone. Senzai 
il fuccefTo di quefte cofc non potcva far niente , 
cd acciocchè quefte cofc potelfero riufcirc ; vî 
bifognava un tempo affai lungo. Rifolvettc 
dunque di opcrare con eftrema diligenza per 
liacquiftarc la Bocmia , acciocchè dopo una si 
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profita rpedizione non avelTc ad eiTer cieduto 
r autoie della lentezza dclU guerra » e che 
potelTe iniêniîbilmente alficuraiû di quefto 
xegno. 

Non mi fbno propofto di xaccontar per minuto 
le gefte militari di Valftcin. Altri , che ex pro- 
fefTô hanno fcritta T iftoiia dell* ultima guerra 
di Germania „ le hanno raccontate con maggiox 
cura y e con maggior eleganza. Dirb fola- 
mente quel che fembreià nccefTaiio al mio 
ifcggetto 
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